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DISCOURS 

PKÉ LI Mltr^lRE. 

On ne peut publier dans un moment 
plus favorable latraduôion d'un ouvrage 
liir l'Agriculture. Cette matière eft deve- 
nue roDJet d'une foule de livres ^ de re- 
cherches & d'expériences. Dans toutes 
les parties du Royaume, je vois s'élever 
des Sociétés d'Agriculture. On a imaginé 
de nouvelles façons de labourer & de 
femer. Plufîeurs Citoyens ont eu la gêné- 
rofité de facrifier des arpens de terre , & 
des années de récolte k des eflais fur l'é- 
conomie rurale. L'Agriculture, comme 
les autres Arts , a fes amateurs. la mod^ 
a difputé à la philofophie l'honneur d'en- 
noblir ce que le luxe & l'orgueil avoient: 
long-temps avili ; & la théorie de cet art 
occupe prefque autant de têtes dans les 
villes, que la pratique exerce de bra^ dans 
les campagnes. Il eft vrai que lorfque j'ai 
interrogé les Cultivateurs de profe(fion, 
que nos Cultivateurs de ville font tentés 
de regarder comme des elpeccs de machi- 
nes , un peu moins ingjénîeufes que celles 
^'Hs ont imagiioées j jo leur ai: entendu. 
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« DISCOURS 

dire que toutes ces découvertes faîtes cTanj 
le cabinet , fouifrotent de grandes diffi^ 
cultes fur \qs lieux.. Cependant » malgré 
ces obfervations , malgré lé ridicule de 
rAgromanie, il faut convenir que KA'gri* 
culture ne peut que gagner aux travaux 
des Sa vans ;. par leurs fecours ^elle forcira 
infenfiblemenc des femiers étroits que lui 
a tracé la routine^. & des ténèbres où 1^ 
retient un inftijaâ; aveugle. 

On ne s*eft pas contenté de chercher 
des méthodes nouvelles , on a voulu çon- 
Doltre celles des Anciens. On fait combien 
l'Agriculture écott florifîànte & honorée 
parmi euxv Pour ne parler que des Ro- 
mains ^ avec quel plaifir liions- nous dans 
leur Hiû^ire les noms des Confuk & des- 
I>iâateur5 qu'on alloic prendre à la ehar* 
jue ; & qui,, comme dit Pline y. dii Capi^ 
tôle oit ils étoient montés triomphans ^i 
ïetourBoient dans leurs terres énorgueil*' 
lies de fe voir cultivées par leurs mains^i 
viftorieufes? 

L'Agriculture a exerce non^feulèmenej 
les i^us grands héros ,^ mais encore les 
plus grands écrivains die ramiquité. Par- 
mi les Grecs, Héfiode qui vWoic ua iieele 
après la guerre de. Troie ^ a écrit un Poë* 
me fur 1* Agriculture. Démocrice , Xéno-j 
]phon ^ Ari&o(Ci Xhéoj^hraâc ei^pnt ^aiti 
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en pfofe. Parmi les Romains, CantoB , 
le fameux Cenfeur , a compôfé on ouvra* 
ge foT l'économie rurale^ & a été imitr 
par le favant Varroa Caton écrit comme 
un vieux Cultivateur plein d'expérience i 
fes ouvrages abondent en fenrences : il 
entre-mèle aux leçons d'Agriculture de& 
préceptes de morale. Varron montre dan( 
fes écrits plus de théorie que de pratiqiie;. 
il fe livre à des recherches fur l'antiquité, 
remonte à Tétymologie des mon , & nous 
loi devons un catalogue de ceux qui ont 
écrit avant lui fur le même fujet. L'our 
vrage de Columelle eft le plus confidé*- 
rable que les Anciens nous aient laiffé fur 
ce fujet. Plusieurs Souverains ont aufîi ho*' 
fioré TAgriculeure en compofânt des^ 
traités fur cette nxatiere. Sï les Rois font 
difpenfés aujourd'hui d'écrire f^r cet art,, 
ils ne le font pas de le protéger. 

Mais ^ parmis les écrivains > Virgile 
tient fans contredit le premier rang, même- 
indépendamment de la beauté du âyle^ 
Lui-même cultiva ks terres près de Mati^ 
toue jufqu'à l'âge de vingt ans. Ce fut 
alors qu'il partHr à Rome pour la pre- 
mière fois> & qu'il fut adnais à la faveur 
d'ÀuguHe. La longue durée des guerres^ 
civiles avoit prefque dépeuplé les caîn- 
jpasn^s j. &Roa3ie mêo» l'étoic w poii^i» 
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« DISCOURS 

qû^Atigufte fe vit menacé de ne régner 
^ue fur des déferts & des tombeaux. Une 
grande partie des terres de l'Italie avoic 
été partagée entre les foldats , qui $*é- 
toient occupés trop long-temps à les ra- 
vager, pour avoir appris à les cultiver. 
Il falloit donc ranimeip parmi les Romains 
leur premier amour & leur premier talent 
pour TAgriculture. Mécène qui mettoit 
tonte fa gloire à augmenter celle de fon 
maître & de fôn ami, engagea Virgile à 
ie charger de cette entreprife. On voit 
combien les Arts dans les anciens Gou ver- 
nemens influoient fur la politiguer Réduits 
chez les peuples modernes à aiftraire l'oi- 
lîveté des riches j à exercer la critique 
des prétendus Connoiffeurs , à exciter l*ei> 
vie des Artiftes , à faire de bas protégés 
& d'infolens protafteurs , ils étoient chez 
les Anciens un reffbrt utile qui remuoit 
puiilàment hs efprits de la multitude ; Se 
les Orateurs & les Poètes forent en quel- 
que forte les premiers Légiflateurs. 

Virgile employa fept ans à la compofi* 
tion de cet ouvrage. On y reconnoît par- 
tout le delTein dans lequd il Tavoit com*- 
pofé , & les vues de Mécène. Mais on les 
reconnoît fur- tout dans ces plaintes tou- 
chantes ft&r la décadence die i'Agi^iculture, 
vS^'oa li( il la £n du premier Livre^ eocoœ 
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plus dans ce bel éloge de la vie champêtre 
qui termine le lêcond^ & dans lequel 
Virgile femble avoir réuni toute la force 
& toutes les grâces de la Foéfie , pour 
Xâppelter tes Romains à leur anciea 
amour de TAgriculture. 
Virgile fut le premier parmi les Romaîni 
quiihrroduifit trois genres de Poéfies em- 
pruntés de trois fameuxPoëtes Grecs,Théo- 
crite, Héfîode & Homère. Théocrite& Ho- 
mère lui ont toujours difputé lapalme,run 
dans le Poëme paitoral ^ & l'autre dans le 
R)ëme épique ; mais il a laiffé Héfîode bie» 
loin derrière lui dans le Poëme géorgique. 
Héfiode étoit plus Agriculteur que Poëte» 
Il fonge toujours à inftruire & rarement 
* plaire. Jamais une àigreffion agréable 
ne rompt chez lut la continuité ^ & ne 
charme l'ennui des préceptes. Cette ma*- 
iîiere de décrire chaque mois Pun après 
l*autre a quelque choie de trop uniforme 
& de trop fîmple , & donne à fon ouvrar 
ge 1 air d'un almanach en vers. On retrou- 
ve , il eft vrai , la nature dans fa Poéfie; 
xnais CQ n*efl pas toujours ta belle nature; 
il tfeft pas plus judicieux dans le choix de 
fes préceptes > qui fbuvent font entafles 
fans choix , chargés de détails minutieux > 
& revêtus d^images puériles. Après tout^ 
il faut regarder fon ouvrage comme U 
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première efquilïè du Poëmegéorgique; 
Tantiquité de ce monument nous offre 
quelque chofe de vénérable. Mais fi nous 
voulons voir cette efquiffe s*^agranclir, les 
figures devenir plus correftes, les cou- 
leurs plus brillantes, & le tableau par- 
fait, il faut ^attendre de la main d*un 
plus grand maître. 

Tel eft le Poëme de Virgile; je crois 
devoir eflfayer ici de détruire quelques 
préjugés que j*ai trouvé répandus à ce 
îujet, même parmi un certain nombre 
de gens de Lettres & de perfonnes éclai* 
rées. A quoi bon , m'a-t-on dit, traduire 
un ouvrage plein d'erreurs, écrit fans 
méthode & dont le fonds efl peu intéref- 
fantf 

1 ® Je crois que ceux qui regardent les 
Géorgiques comme un ouvrage rempli 
d'erreurs , eti jugent moins d*après une 
connoiffance cxafte de ce Poëme , que 
diaprés fa qualité de Poëme & fon antir 
quité. 

On s'imagine d'abord qu'un Poëte, 
même dans une matière férieufe, fonge 
plus à plaire qu'à inflruire , & facrifie 
fouvent une vérité enfnuyeufe à une er- 
reur agréable. Je crois Virgile abfous de 
cette accufation par le refpeft avec lequel 
ftous ceux qui j psCrmi les Romains , ont 
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ccrk après lui fur l'Agriculture, parlent 
de fes ouvrages, Pline le Naturalifte s'ap- 
puie feuvent fur fan a^itorité. Un pareil 
îuffirage eft affurément trè$-décifif en Éi- 
veur de Virgile. Si quelqu*un de nos pre- 
miers Poètes avoit écrit fur l'Hifloire 
naturelle , de ^uel poids ne feroic pat 
pour lui l'avantage d'être cité par M. de 
Buffon ? Il eft vrai que Virgile n*eû point 
entré dans les détails ; il n'a embrafl^ que 
les grands principes de rAgriculture , & 
comme ils font à peu près les mêmes dani^ 
tous les temps & dans tous les lieux; c'eii 
Bne preuvede pluS'Cn fa faveur. 

On croit, en fécond lieu, que Fantî- 
quité de ce Poëme le jrend juftement fiif- 
peâ: d'erreurs. Mais fi on veut obferver 
que l'Agriculture étoit , après l'art de 
vaincre , Tart favori des Romains, qu'ils 
fe vantent de lui devoir leur grandeur, 
que l'art le plus honoré ^ft toujours le 
mieux cultive, que celui-ci étoit Toccu- 
pation de ce qif il y avoit de plus grand & 
de plus éclairé; JS Ton fonge de plus^ 
que Virgile avoit pu recueillir lesobferva- 
rions de" plusieurs iîecles, s'enrichir des 
remarques d'une foule d'écrivains ; on con- 
viendra qu'il eft poflible que le plus grand 
Poëce des Romains ait bien écrit fur un 
ait culdvé , dès les {nremlers temps de l"* 
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RépuMîque , par le premier peuple du 
monde. La lefture de fes ouvrages , jointe 
à ces préfomptions , achèvera d*en con* 
vaincre ceux qui pourroient en douter. . 

Je ne vois de repréhenfîble que quel- 
ques vers (Ur les lunaifonsdans le premier 
Livre, & quelques morceaux du qua^ 
trieme: encore dans celui-ci les erreurs 
n'intéreflent- elles que les chofes de pure 
cufiofitéy & la partie phyiîque y fur ia« 
quelle les Anciens , faute d'inftrumeos 
propres à obferver , éroient moins à por- 
tée que nous de s'inllruire. La partie éca« 
nomique n*offre prefquc rien à réfoitneTé 
La reprodu^ioQ des abeilles eft une tra- 
dition que Virgile adopta fans doute ^ 
moins comme Naturalifie que comme 
Poiëte M parce qu'elle amené cette belle 
feble d'Ariftée qui eft reconnue pour un 
chef-d'œuvre de fcntiment & de poéfie , 
& dont on acheteroit volontiers les beau- 
tés par quelques erreurs. 

£ft-il bien vrai^ en troifîeme lieu # que 
les Géorgiques manquent de méthode ? 1 
J'avouerai ici , puifque ToccaCon s*en 
préfente, que je trouve peu fondée la 
préférence, que nous accordons en ce 
genre à nos ouvrages fur ceux des An- 
ciens ; & /obferve que ce préjugé a pris 
Kiaxifance dans un temps où Perrault cen«- 

furoit I 
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furoit ce qu*il n'entendoit pas ; où la Mot- 
le (iéfiguroit Homère pojir le corriger. Je 
crois ^u*en Ëiic d'écrits il y a deux fortes 
de méthodes ; celle qui doit fe trouver 
dans les ouvrages de raifonnement , & 
celle qu'on exige dans les ouvrages d'a- 
grément. Dans les uns, Tefprit aéja re- 
buté patr la fcdierelïè des matières ^ ou 
ûtigtié de leur obfcurité, veut au moin| 
que l'ordre le plus méthodique , la fîlia- 
lioR la pliis exa^e des idées lui épargne 
une attentiotn trop pénible.Dans les autres^ 
Fi^Qieuf doit fonger d'abord à la fuite 
fiatur^te de$ idées ; fans doute. Mais ûtt 
devoir fH>n aïoinseffenticl, c'eft TefiFet 8c 
la variété ; il faut qu'il place chaque objet 
dans.foo plus beau point de vue , qu'il le 
faflè refforrir par les oppofitions , qu'il 
contraAe les couleurs > qu'il varie les 
nuances , que le doux fuccede au fort , 
le riant au fomb^e , le path^ique ausc 
defcription$, L'efprit qui veut être amuf? 
redemande pas qu'on le traîne lentement 
fur toutes les idées intermédiaires , qu'on 
lui faflfe compter^ pour ainfidire, fuc- 
ceffivement tous les anneaux de cette 
chaîne ; il veut voler d'objets en objets ^ 
faire une promenade & non pas une routes 
Voilà la méthode de Virgile. 
Un eiOSP^ple rendia la choie fenliblm 
• B 
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Prenons le comencemcnt du Poème def 
Géorgiques. Le Poëte prefcrk d'abord le 
temps du labour ; nous voilà dans la fé- 
cherefle didaftique. Il recommande en- 
fuite d'étudier la nature du terrein; ce 
qui amené un morceau agréable & pref- 

3u*épifodiqvle fur les diverfes produdions 
es différens fols. La généralité^ de ce 
précepte fembloit devoir déterminer le 
Poëte à en faire la bafe des autres; mais 
comme il étoit plus fufceptible de poéfie, 
que celui qui le précède j Virgile l'a 
placé le fécond pour faire oublier la fé- 
chereflè du premier. Ce premier précepte 
lui même ne contient que dix vers. Vir- 

file veut nous accoutumer infenfiblemçnt 
la févérité du ton didadique ; & à peine 
Fa-t-il pris, qu'il l'abandonne aufli- toc 
pour une defcription riante; voilà, fi je 
ne me trompe > Tartdu grand Poëte; & 
c'eft celui qui règne dans tout cet ou- 
vrage. 

On reproche aufli à Virgile le défaut 
de tranfitions. J'avoue qu'elles font moins 
marquées j ou plutôt moins traînantes 
4}ue celles de nos ouvrages de philofophie, 
& même de poéfie & d'éloquence. Elles 
confiftent pour Tordinaire dans une con- 
jonâion qui nvarque, encre ce qui pré- 
cède & ce^ui fuit j ou une oppofuiont 
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xm une reflTemblance ^ oa quelqu'autfe 
rapport; cette conjonâion tient peu de 
place. Par ce moyen le flyle marche ra- 
pidement ; point de vuide d'idées ; point 
de liaifons froides , allongées ; où nous 
mettons une phrafe , Virgile ne mec 
qu'un mor. Il doit en être d'un poëme 
comme d'un tableau ; les teintes qui fé- 
parent les différentes couleurs ^ doivent 
être fi légères, que Toeil le plus attentif, 
même en appercevant leur variété, ne 
puiffe diftinguer celle qui finit de Celle 
qui commence. Mais pour que les liaifons 
aient cette légèreté , il faut que les idées 
elles mêmes fe lient naturellement , Se que 
pour pafler de Tune à l'autre , l'Auteuc 
n'ait par befôin d^un long circuit. Perfon- 
ne n'a mieux connu cet art que Virgile. 
Ses tranfitions font dans les chofes plus 
que dans les mots ; & comme il n'y a 
jamais un grand intervalle entre l'idée 
qui fuit & celle qui précède, il ne lui 
faut pas de longues tranfitions pour le 
remplir. 

Un reproche bien plus grave , c'eft le dé- 
faut d'intérêt. Deux choies font néceffaires 
pour rendre un ouvrage d'efprit intérêt- 
fant, l'agrément & l'utilité. Les Poètes 
doivent non-feuleument peindre la Na- 
ture , mais l'imiter dans fes procédés. Pas 

B a 
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tout elle réunit dans fes ouvrages V^gti^* 
ble & l'utile. Les Géorgîques réuniflent 
ce double intérêt. L'Auteur a pris pour 
fujet le premier de tous les arts, celui 
qui nourrit l'homme , qui eft né avec le 
genre humain , qui eft de toupies lieux , 
de tons les temps. Rien de plus4iti!e. ï^our 
l'agrément, je ne conçois pas de fujec 
plus heureux. L'attrait naturel de la cam- 
pagne y les travaux & les amufemens 
champêtres , l'admirable variété des tré* 
ilrs qui couvrent la terre, l'abondance 
des moiflbns , la richefle des vendanges^ 
Its vergers , les troupeaux , les abeilles , 
tous ces objets qui malgré la dépravation^ 
de nos moeurs/ les préjugés de Torgueit 
ont des droit fî puïflfans fur notre ame ; 
voilà ce que pré fente le Poème de Virgile*. 
11 eft riche comme la Nature , il eft iné-* 
puifable comme elle; joignez à cela les 
idées d'innocence , de félicité , de tran- 
quillité attachées à la vie champêtre, ce 
plaifir délicieux avec lequel nos yeux fa- 
tigués de la pompe des villes^ & des 
merveijles des arts j fe rejettent vers les 
beautés fimples de la campagne & les 
prodiges variés de la nature. Eft- il rien 
de plus intéreflant pour les âmes qui con- 
fervent encore quelque fenfibilité .? Les 
Anciens nous ont laiUé des poëmes didac* 
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PRÈlîMlî^AlRE. ij 
tiques fur 2l*autres fujecs. Théognis a écrie 
en vers fur la morale; Aratus & Lucrèce 
fur la philofophie naturelle. Le fujet des 
Géorgiques me paroit l'emporter de 
beaucoup pour l'agrément. Les préceptes 
moraux , iodépendammenc de l'averfîon 
naturelle que nous avons pour eux , font 
il éloignés de nos fens , que rarement ils 
fourniifent au Poëre ces belles defcrip- 
tions , ces images vives qui font Teflence 
de la poéfie. La philofophie naturelle pré^ 
fente , à la Vérité j des objets fenfibles ; 
mais fouvent elje rebute le leâeur par la 
fécherefle des définitions ^ Tennui des 
difcutions & l'incertitude des fiyftêmes. 
Le fujet que Virgile a choifi , frappe (ans 
cefle l'imagination; fans ceflfe il parle à 
notre ame par nos fèns ; les leçons y font 
en images ^ & les préceptes en tableaux. 

La forme n'eft pas moins précieufe que 
le fonds. Virgile ennoblit les opérations 
les plus fimples & les inftrumens les plus 
vils; il parle aufii noblement de la faux 
du Cultivteurs que de l'épée du Guerrier ^ 
d un char rufiique que d'un char de triom* 
phe; il ûit rendre la charrue digne & 
des Confuls & des Diâateurs. Enfin , on 
peut dire que non-feulement il a furpafle . 
les autres^ Ecrivains; mais qu'il s'eft fur- 
Ualïé iHi-mêmedaM leftyle des Géor- 
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giqùes; la vivacité de fe» imagés nox» 
donne une idée plus claire:, que n*auroit 
fait la vue de ces chofes mêiiie^^ & l*ob- 
jet décrit nolis àuroît moins affefté que^ 
la defcription. Mais > de quelques couleurs 
que les préceptes foieht revêtus , ils fati* 
guènt à la longue > fi le Poëte n'en cor- 
rige Tuniformité. Virgile dans cette vue 
entre^inêle à fes leçons d'agriculrure des 
traits de morale» Sjl confeilfe de tranf* 
planter un arbrKfeau daiis un lërfein fênl- 
Slablô à fon fol natal , il ajouté noble- 
ment: 

Taitft de no^ premier «fts VknUtiaâc eft pMdaItte *. 

Nous recomiAande^tvil de profiter de la 
jeutiefle des troupeat» pour fcs mtit tipUerf 
il y joint cette réfiexiôn touchante : 

kékis ! nos plizs beaok jorUs s*eDV<^nt les premiers* 

Et comme les Poëtes qui écrivent fur 
la morale j embèlliflènif leurs vers d'imar 
ges edipfuntées des objets phyftquès^ 
Virgile , ailx defcfiptions de»objets f^hy- 
Jiques ^ mêli? des traits de morale. Mai» 
ces traics> vu leur brié veréj étant infttHîfan$ 
pour le délaflfement du Leâeur ; (bavent 
41 abandonne fon fujet pour détendre & 
amuier notre efprk par d'heuteufes digret 
£oas. Cat ^ fi fes >^fodfis foat & okef*- 



/aîres j, même dans lepoëmé Epique , oSi 
le l^oëte e(t foutenu par rintéréc d'unf 
a£Uoû importance ^ ils te font Uen davan- 
tage dans ie didaâique pour couper \z 
monoromie , & adoucir l'ennui des pré^ 
ceptes. 

Cependant Virgiîe • fage même dant 
fes écarts » a fenti que tes digreiHQns queU 
qu'agréables qu'elles jfunÉnc par elUs^ 
mêi3eies> ne dévoient pornt être un hors- 
d'oeuvre dans fon Poën:ke ; que les âaurf 
y ctoient nécefTaires pour en couvrir kfr 
épines f mais qu'elles dévoient naître du 
fonds du fu jet, & non y être tranfplantées^ 
que dans les épifodes tes plus écrangerf 
en apparence au fujet des Georgiques^ 
on devoîe voir la campagne au moins e» 
perfpeâive. Voyez à la £n du premier 
Livre j, comment après avoir parlé de la 
mort de Céfar , des batailles de Pharialc 
&de Philippes, il rentre ingénieu&menc 
dans fon fujet , & inrérefle le Cultivateur 
au récit dé ces grands événemens par ces^ 
vers admirables dans l'original : 
U» joui le luLboureul: éà^s ves jpAlxntj iittoas» 
tk àêtmttA le» 4«bf i« de tamst de bataillon»» 
Kevctast tycc k iôr Um en»^ diéfidtttite» 
Tf ouveia, pUin d'efim» des dé:d8 rongés de nmitte| 
Vetr» de vict* tombeaaz fôc^ fti {lat «*ccsoi4«t » 
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Ainfi, s'il maîtrife pâr-touc fon fujet; 
fon fujet le domine par-tout. 

Concluons que fi l'utilité , ragrément 
du fujet , le génie & Part du Poëte peu- 
vent rendre un poëme intéreflant, on ne 
peut refufer cet éloge aux Géorgiques. 
Je fais quelles ne peuvent avoir l'intérêt 
d'une Tragédie; mais feroit-il raifon- 
nable de l'exiger? Qu'il me foit permis 
de remarquer ici que le goût exclufif de 
nos Auteurs pour ce genre , leur infpire 
un dédain injufte pour les autres ; & c'eft 
un véritable malheur pour notre littéra- 
ture. Les Anglois , plus fenfés que nous , 
encouragent tous les genres de poéfie î 
auffi ont -ils des poëmes agréables fur 
toutes fortes de fujets j & une littérature 
infiniment plus variée que la nôtre; mais 
parmi nous , il eft fi difficile de faire lire 
des vers qui n'aient pas été récités fur le 
théâtre.* que tous les jeunes talens fe jet- 
tent dans cette carierre. D'ailleurs on fait 
que le flyle de la Tragédie n'eft guère que 
celui de la conversation noble; le ftyrle de 
la Comédie , celui de la converfation fa- 
milière. Notre langue reflferrée jusqu'ici 
dans CCS deux gçnres , eft refiée timide & 
indigente^ & n'acquerra jamais ni richeOe 
ni force, fi, toujours emprifonnée fur la 
fcene ]^ «Ue n'otk fc pcwiewr librement 
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fur tpjûs les fujets fufceptibles de la fiT^in- 
de & belle poéfie. On ne peut donc lavoir 
trop de gré à ceux qui au lien de groffir 
cetce foule de Drames platement imités 
ou monftrueufement originaux ^ nous ont 
donné des Poëmes fur les travaux des art», 
ou fur les beautés de la nature ; c*eft po«r 
notre langue un monde nouveau dont elle 
peur rapporter des richeHes fans nombre» 

Je crois qu*il eft à propos de donnât 
ici une idée des quatre Livres des Géor- 
giques. Virgile dans le premier parle des 
moiflbnsj du labourage^ desinArumens 
nécelTaires aux cultivateurs^ de lacon- 
noiflànce de la fphere , des différentes 
faifons où il faut femer les différens grains , 
des (ignés qui annoncent Porage ou les 
beaux jours. La variété des tableaux > la 
rapidité du ftyle caradérifent ce Livfe 
qui efl terminé par un maniiique épiibde 
fur la mort de Ce far. 

Dans le fécond, on trouve plus d*art 
peut-être > & plus de hardieffe que dans 
tous \t% autres. Le Poëte attribue à des 
arbres toutes les paflions & les afTeâions 
humaines j Toubli , Tigtioranee , le dé- 
fir, Pétonnement. Le quatrième eft ri- 
che en métaphores, mais moins hardies 
que dans celui-ci ; car il eil bien plus 
oaturel deprêçer lespalfions de Thbmm^ 
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à des animaux comme les abeilles , qu'à , 
des êtres inanimés comme les arbres. On | 
ne peut lire à la fin de ce Livre , Téloge 
^e la vie champêtre dont j*ai déjà paie, 
fans être tenté de vivre à la campgne , & 
fans préférer , contre le fentiment de 
Virgile lui-même, la vie d'un Cultiva- '' 
teur à celte d'un Philofophe. 

Le troifieme parole le plus travaillé de 
tous. Il règne une vigueur & une verve 
admirable dans la deicripcion du cheval 
& des courfes des chevaux. La violence 
de Taraour y eft repréfeniée avec des ex- 
preflîons auflî brûlantes que l'amour mê- 
me. L'hiver de la Scjrthie eft fi bien peint 
qu'on friflbnne, pour ainfi dire, en le 
lifant. Dans la description de la pefte , il 
s'eft efforcé de furpaffer Lucrèce ; & il 
faut avouer que fi dans l'un on reconnoît 
mieux le Phyficien j dans l'autre on re- 
connoît mieux le Poëte. 

Mais Virgile femblé n'avoir rien traité 
avec autant de complaifance que les 
abeilles. Il ennoblit toutes les aâions de 
ces petits animaux , par des métaphores 
empruntées des plus importantes occu- 
pations des hommes. Il ne peint pas en vers 
plus forts les batailles d'Enée & de Tur- 
pus j que le choc de deux effaims. Si 
$iâm rjBnéide il compare les travaux des 
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Troyens à ceux des abeilles & des four* 
mis 4 ici il compare les occupations des 
abeilles à celles des Cyclopes. Enfin , le 
quatrième Livre des Géorgiques femble 
être un prélude de l'Enéide. En parlant (i 
magnifiquement d'un infeâe j il nous 
annonçoit fur quel ton il étoit capable de 
traiter un objet véritablement grand. En 
un raotj les céorgiques de Virgile ont 
toute la perfedion que peut avoir un ou- 
vrage écrit par le plus grand Poëte de 
l'antiquité , dans l'âge où l'imagination 
efl la plus vive > le jueement le plus for- 
mé ; où toutes les facultés de l'efprit font 
dans toute leur vigueur j & dans leur en- 
tière maturité. Dans cet éloge j je ne 
crains pas d'être accufé de prévention 
par les véritables Connoiffeurs ^ ni d'a- 
voir vu les beautés de Virgile avec le mi- 
crofcope des Commentateurs & des Tra- 
duâeurs. Voulons-nous prendre de cet 
ouvrage une jufte idée? confultons Vir- 
gile lui-même. C'étoit fon ouvrage favo- 
ri; celui fur lequel il fondoit reîpoir de 
fon immortalité. L'Enéide^ malgré k% 
défauts, fait depuis plus de dix-fept cens 
ans les délices des amateurs de la poéfie. 
Cependant ce Poëme admiré des Ro- 
mains , immortel comme leur gloire dont 
il eit le plus beau trophée « qui avoit ar? 
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raché \ Oâavic des larmes fi célebref , 
^pi valut à Virgile rhopneur d'être friué 
au théâtre comme l'Empereur lui-même j 
il vouioit k jetter au feu comme indignç 
ëe lui , malgré le foible des Auteurs pour 
leur dernier ouvrage; tandi^qu'il laif- 
foiz fubfifter les Çéprgiques comme le 
plus beau monument de fo gloire. On peut 
dire que s*il $*eft trop défié de Teffet de 
fon Enéide ^ il n'a pas trop préfumé de 
celui des Geprgiquei. 

Je ne pqis me difpenfer de parler dçf 
l?oçme% dont Virgile a fourni l'idée ou 
te modèle. Le plus confidérabje de tous ^ 
deft le Prœdium rujlicunt du P. Vanieres: 
il a traité dans le plus grand détail toutes 
ks parties de l'agriculture ; & c^eft peut- 
être le défiiut de fon ouvrage. Il eft plus 
abondait que Virgile; Virgile eft plus 
rapide que lui. Le Poëte Romain ei]t 
}>lus agréjable dans des détails arides j» 
que le Poëte Touloufain dans les objets 
les plus rians. Celui-ci exprime quelque- 
fois profaïquement les objets les plus poé- 
tiques. L'autre revêt de la plus belle poé- 
fie les objet? les plus fimples. Je remarque 
«dans l'un une profufion fouvent mal- 
entendue; fadmire dan^ l'autre une éco- 
nomie toujours pleine de goût. £nfin , 
9& trouve pliis de- variété dans le petit 

terreiû 
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ferreiri qu*a défriché Virgile, que dan$ 
l'efpace immenfe que Vanieres a cultivé. 
Mais ce qu'on ne peuc trop louer dans 
celui-ci , è'eft qu'il loue la campagne dé 
bonne foi , qu*il peine ce qu'il aime , 6c 
qu'il feit parier dans Tame des ledeurs le 
fentiment qui Panime. ' ' 

Ces vers du quatrième Livre des Géor- 
giques. 

Si moh vaiiTeau long-temps ^^garé loin du boid> 
Ne fè hâtoit enfin de legagner le port» 
îeut-étic jepeindiois les lieux chéiis de Vlote^^ 

ont fourni à Rapin Pidée de fon Poème 
furies jardins ; Dryden prétend que cetre 
cfquiflfe de Virgile que je viens de citer , 
vaut mieux que tout Touvrage de Rapin; 
Le jugetneni! me paroît in jufte. Le Poëm;* 
des jardins eft plein d'agrément & de 
poéfie. Je n'y trouve pas cependant la 
précifion dont le loue TAbbé des Fontai- 
nes ; il eft moins long que Vanieres ; mais 
nî l'un ni l'autre n ont connu, comme Vir- 
gile^ cette heureufe diftribùtron, cette 
làge économie d'ornement. L'harmonie 
imitativë^ cette ^[ualité eflentielle de la 
poéfie qui eft portée à un fi haut point par 
le Poëte Romain^ fe trouve rarement 
dans les deux Poètes modernes; & prcf- 
que jamais ilsii'ont eu ni fa -forc<^ ni Ibn 

Co 
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élévatîofî. Les- épifodes des GéorgJques 
fuffifentfeuls ppur mettre «ne diftance 
immeRfe entre cet ouvrage & les deux 
autres, dont les digreflîons font toujours 
froides. Virgile a encore un avantage fur 
ilapm; c*eil. l'importance de Tob jet de 
fes leçons» L'art qui féconde les guérets 
eft. bien autrement intéreflant que . celui 
qui embellit les jardins; & l'on ne parcage 
pas.auffi volontiers les tranfports d'un 
fleurifie paflîonné à la vue du plus beau 
parterre de fleurs, ;que ceux d'un labou- 
reur à Tafped d'une abondante moifibn. 
. Le Poëme de Thompron^aécé tradviit 
danS' notre langue. Comme Milton , il a 
fecouéle joug de la rime ; il a.beaucoup 
de reffemblance avçc ce grand Poëte; il 
eft abondante fécond conune lui ; quel- 
le profufion d'images! quelle magnifi- 
cence «d'expr^fïïons î rien ^ de fi frais que 
fbn Printemps , de fi brûlant que fon Eté, 
4e fi riche que fon Automne, de fi fom- 
breflue^fon Hiver. Les, épifodes. font en 
général infiniment fapérieurs ii ceux de 
Vanieres &rde Rapin. Les mœurs de ceux 
qui l'habitent ont dans (on livre un attrait 
délicieux. Il ne s'eft pas contente de pein^ 
dre le climat, qu'il habitoit. JL'Afrique, 
l'Afie , l'Amérique , le nionde entier onr, 
pour;aiafi dire , payétribut.à fa poéjfie, 
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Mais il ne fairpoinc s'arrêter ; il h*aban- 
donnc jamais une idée fans fâvoir épuifée. 
II manque d'ordre & de trânfition> il 
imite fouvent Virgile, & Tiraire mal ; & 
c*efl: fuT-tout dans ces morceaux, qu'on 
fent combien le Poète Latin contioiffoit 
mieux l'art d'écrire; coiribien fés images 
font plus vraies ^ fes expreffions plus juf- 
tes , fes peintures moins chargées ; d'ail- 
leurs Virgile a un but , & Thompfon n'en 
a point. Dians Virgile , lé retour fûcceffif 
des préceptes & des digreffions forme une 
variété piquante. Dans Thompfon, la 
continuité des defcriptiops rebute à la 
longue le ledeur , fatigué de cette mul- 
titude de tableaux. Quoi qi^'il en foit , je 
confeiîïérois la lé£turedé ce^poëme , non-' 
feulement aux Poètes > mais encore aux 
Peintres qui y trouveront par-tout les 
grands eâ^ts & les plus mani£ques ta-* 
oleaux' dé la nature. 

Nous avons fous ce même titre deux 
Poèmes. L'un des deux eft attribué à une 
perfonne qui at>afré quelques inilans de 
fe vie à faire de beau vers , & le refte à 
faire de belks adions. Il eft pJein de 
graces'> de fraîcheur & de cette harmonie 
qu'on ne trouve prefque p)us dans lés 
Poètes François. 

V^W^ W b^ftUCOUp plu$ coniidérable* - 
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L'Auteur a les grandes beautés de Thom^ 
pfon , & n'a point fes déÊiuts. Il a donné 
un but moral à fon Poëaie; c*efl d'iqfpfc- 
, ircr Tamour de la campagne , & àes feo- 
timens d'humanité pour ceux^ui la culti- 
vent. Mais ce qui le caradérifefuMpvt, 
ç^ell d'avoir toujours placé l'homme au 
xniiieu de fes defcriptions , d'avoir fu 
émouvoir à la fois Fimaginatioa & le 
cœur, il contrafte fes tableaux, varie 
leurs couleurs, & tous les traits qui com.- 
pol'ent chaque morceau , cqncourent à 
produire un feul ^ même ientiment-; par» 
là il a évité les peimures vagues qui font 
trop fréquentes dans les Saifons Angloifès. 
Ces différens Poèmes nous offriroiit de» 
temps en temps des objets de comparai- 
fon. 

> Il me refte à parler de ma Traduâipii 
& des difficultés que j'y ai rencontrées. 
Comme ces difficultés viennent princ;ipalc- 
ment de la différence des deux langues * , 
■ ^.. 11 , ■ ..'. ' ., '' '- ■ ■ .. ."î ' . ' il > '< 

^ M. Lclbnitz avoit formé Iç jgioiet d'une langue 
univctièUe s mais malheiveufement ce projet tSt plus 
icduifàntqttc poflîblc. 

On demande comment les hommes qui oui eu la 
même origine > ont pu parler difFërentes langues. JkÇaia 
on dcvicitdenvmdei plutôt, comment il a etépoffible 
qu'une grande quantité d*hommes parlât ta même 
langue. £n effet , il (e trouve une fi grande différence - 
dans la confc]:ination de ^o$ org^es^ia^qxnbifi^Ui^A 
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cHes m'ont conduk à quelques réflexions 
fur ce fujçc , , que jç ne crois pas dépla- 
cées ici, 

des fohs eft û variée , fi infinie, qu'il eft bien étrange 
^u'vme multitude d'çties fc foit réunie conftament à 
anicttler de U même façon une même fiiite de Cous 
pour exprimer une certaine fiiite d'idées qui auroit pa 
être exprimée tout aufli facilement par une foule in*. ■ 
£nie d'autres combinaifôns. 

Les hommes concentrés dans un même canton ont ^ 
çu parl^ force d'une habitude continuelle , fiirmonter [ 
les obfiades que la Nature & la foule de»-ht^rds met- . 
toient à Tidentité de leur, langage 3 mais dès qu'ils fë| 
font iepaiés j la Nature a rçpris lés droits. Le langage \ 
s*cft altéré infènfiblcmentj & ces altérations ont aug- 
menté de génération en génération, au point que le 
picmier peuple n a plus entendu ja langue du fécond,- 
l/ne colonie de Normands > fiirla fin du fiecle. der- 
nier , alla s'établir fiu les cotes de. Saint Pomingue » 
^ ferma les Flibnftiers & les Boucaniers. Ctant reftés r 
vingt ans. fans avoir de relations, avec les ^rançoiâ » 
quoiqu'ils communi^ua(r<:nteni;r'eux., la langue qij'ils 
avoicnt tous.apprifir & parlée dès leur énfii^ce, fc^ 
trouva tellement dénaturée, qu'il n'étoit p^us gaçxc', 
poffiblc de les entendre. t 

Non-fêulemênt Icsmotsdc la languç, le £bht cpj:- 
rompus 5 mais la nouveauté des objets j çn a intib-* 
doit de nouvcamc. Par exemple , auroit-on pu^ p^rî^i: . 
la même langue cn.Brpagne & à la Chine., Jorfeii^t 
tomes les produôio.ns du pays,, les plantes, Ipi ai>i-\ 
maux font fi dfflférent«? joignez à c^^a la diffcxenpe J 
des moeurs 5 compient eft-il poïfible que ^langue d'uw \ 
peuple i^bphage Ibit la inême,quç celle d'un peii^te . 
c6alfeûrj celle d'un p^ple ehaffcur , la même que! 
celle d'un peuple palpeur 5 celte d'un peuple, paftçur, , ^ 
la même que celle d*un peuple guerricy J ..' ; , \ 

La difSeténce 4cs climats a dft auffi en apporter une , 

(OftMàablç iam l7Utfgii€*Pïnd Ua cUiftats daimdî«^ 
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Chez les Romains le peuple étoit R^i; 
par conféquent les expreffions qu*il em- 
ployoic parcageoient la nobleflè. Il y 



1rs organes ont toute lem fbaplefl*e s a.ui& les mots 
/ont coulaas, hajrmoniciu 3 iadoace influence del'aix 
invite à la gaieté , enflamme l'imagination, augmente 
le' Sabil : les mots y font .'Plonges» abondans. "Lo, Na- 
ture ne préfente que des objets rians, les mots y font 
dpu:c & ffattcurs. Dans les pays du nord , l'organ^e eft 
rëfTcrré par te froid, aufïS la prononciation eÔ dure , 
pârelfcuic. La Kature n'y préfente que des objets hi- 
deux , héri^fés $ la tiiAefTe du climat fè communique 
aux efprltsj le iîlencc lugubre de la nature produit la 
tdciturnité , racourcit les mots , multiplie les monc- 
iVUabesi toutes les langues méridionales compof^es 
de mots diËféréns, ont à.peu pxts k même caxadere 
4c douceur & d'harmonie s celles du nord différent 
de même parksmotS) & fc rejQcmblent également par 
ràprct^desfonS. 

' La différence des mots qui comPoiTènt les. langues, 
ainenera néçéffairement cellç du génie dç ces langues. 
Ce qui ifàic les mpts d'une langue > c'eft la diffiÉrente 
cBmbinaîfoA des mots entr'eux , leurs rapports avec 
les idées qu'Us expriment , rapports qui peuvent être 
plus dircâs ou plus -réficchis , plus jufte» ou moins 
cxàfts. <ic qui fait encore \e génie des langues , c'eô 
leUr facilité ou difficulté à exprimer certaines idées , 
leiir riciietTe ou leUr indigence , lear force ou leus 
fôibleflî^, leur précifion ouleurpi^olixité. Mille caufes 
peuvent varier leur génie : plu^eurs de celles qui va- 
li'cnt les mpts d une iaiig,ue , varient (on génie $ nous 
avons dit qlie d jifts telleicngue ii y auroit une ^oule de 
jxîots qui mai^queroicht h une autre ^ Lç genre de vie 
4*un peuple ame^e héceftàirçment une foule de mots 
vj\fx luife^c fit paiticulîers. On remarquera tousles ob jeU 
^«l fc.appnOAVçcntinue^meiiti OÀ ojtit^^^j^j^ 9^tf^.^. 
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avok peu de ces termes bas dont les 
grandi dédaignalTexit de Te ferviri & des 
expre/lioDS populaires n'auroienc pas ii- 



ieuis ntunccs , toas leurs genres, toutes leurs efpeccs } 
on aura desfynonimes. On obfèivera tontes leurs aoa- 
lités; on. aura des adjeâ&fs. On^oblêrvera leurs <liAe« 
rentes aâions.ittr les corp&s on aur^ des verbes. Le» .. 
Arabes ont cent cinquante mots pour exprimer Uon» 
k trois cent pour exprimer le mot ferpent. 

Mous avons dit aufli QiieIe»mot8il'anc langue lêtoient 
doux , que les autres jeroientdurs. Cela détermine en< 
cote le génie d'une langue. ,La première aura plus de 
facilité à exprimer des chofès agréables & voluptueuses j 
la fecoiMle des chofes horribles St (ombres. La^eintnre 
des^ jardins d Armide app^rtcnoit à la langue Italienne } 
celle de Tenfert & du; combat des anges ne convenoit.' 
guère qa 'à la langue Angloife. 

. Le génie d'ufie langue eft encore déterminé par çeli^i . 
de la nation , & ce qui détermine le génie d'une nation » 
c'eft d'abord le climat , endiite le gouvernement. Dans ' 
les climats du midi', rimagînatioB plus vive, plus exal- 
tée , peindra les objets d'une manière plus brillante» 
les images feront plus fréquentes , plus hardies; le 
paiFage d'un6 idée à l'autre (èia plos brulque $ dans les . 
climat» moind clhiuds , 1 imagination plus tempérée 

{Produira àtÈ ouvrages plus froids & plus cotreûs< Dans . 
es pays plus froids encore» l'imagination laifTant plus 
de èegmo , onraifônnera mieux , & on parlera moins . 
bien ; on aura plu* de profondeur, que de faillie. La 
nation produira plus de Philofophes que do iôïics ; $c 
ces Poètes icront pluspro&nds , plus penfèurs que ceux 
des antcc» nations 

Cependant ce qu^ondkUi <lcs paysirosdsneconvient 
pas jk totis les peuples i aux Anglois , par exemple , dont 
les OKvrages ont une effexvefcence & «ne fosce d'ima.^ 
gmaff^n ptodigiettiiè. C'eft ce qm pso^ve l'influence 
ihl goUvttnemciK fut le génie d'une nation» le ftt ^ 
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gnifié^ comme parmi nous, dés^ eirpref- 
ons criyiales^ Voilà donc une foule de 
mots c q|ie < leu rs Boëtes ^ pou voient em- 
ployer fans dégrader leur flyle< On peut . 
en dirç autant d^une multitude d'idées & 
d*imagcs qui n*étoiénc point ignobles , , 

Sarce que le caraâere de fouveraineié. 
ont le peuple étoit ^revêtu, imprimoit 
un caraâere dé noblefle. à: toute$.fe[s.ac- 
tions> &4>ar contrc-coupaux idées & aux 
images qui: lejs exprimoient . ou . qui en - 
étoientempruntées. ÏParmi nous.> .UbatT 
riere qui répare les Grands du peuple a-> 
féparé leur langage, les préjugés om 
avili lés mots comme le& homjmes:; & il y . 



contte-coup , for celui de la laingue 3 dans un pays où 
tout le monde eft libie, la, langue câ fieie 6c piéclfe. 
D^ns les Manaichies où l'on dépend d'un Hiinçe à qui . 
on doit.du lelpeft^, & de ^upéxieui qu'on eft^foicé de 
miénaget , la langue aura moins de fieitc & de:précifion.. 
£Ue aura de ia. déUcateiTe , de l'éliiganee > de la âneire, 
qvi coniîÔe ï ne laiiTer xintievoii que U mpitié de ce 
qu'on dit. Dans les pays dcfpotiques, où l'eftlavc n'ofê 
pjgclei i Ibn ;naitce , la.langue prendza un ton allégôù^ 
que &.m]rftéj:ieux: U c;cft-Jàqu« nAÎctomJlesapologttc& 

&leftyl«ifigu£éy 

En^Ui ledegjté de cwilifàtion d'un peuple infine beaiw 
coup im Gl langue. Les peuples barbaies ont une langue » 
txès-gro0îeie : preique tous les vetb^s àl'iniinitif , point ^ 
de; ces mots abftzaiu qui lient ,les idaes , qui expriment ,[ 
les propiijétés générales des CQjrgs ou les notions puce» 
so^nt fpiûtiKUes. Sufi&lc 4ç£iut4'id«euuciie U difç tt« „ 
ilejwtt.. ^ .1 
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Sim, pour ainG dire , des termes nobles 8c 
des termesroturiers. Unedéiicatefle Aipei>- 
bea donc rejeté une foulé d^exprefiiont 
& d'images. Lalangue, en.de.venânt-plus 
décente ^ eft devenue plus pauvre , &. 
comme les Grands.ont abandonné au pcu^ 
pte l'exercice des arts > ils lui ont aufll * 
abandonné les termes qui peignent leurs* 
opéraçions* De-là la néceifité d'employer 
des çirçonlpcutions timides , d'avoir re* 
coars à la lenteur des périphrafes^ enfin 
d'être long.de peur d'être bas ; de forte que 
le deflin de notre langue refiemble aiTeaS 
a celui de ces Gentilshommes ruinés , qui 
fe cond^mnene à l'indi^nce.de peur de, 
déroger. 

A la pauvreté s'eil jointe la foibleflè. Le 
peuple met dans fon langage cette fran^ 
chife énergique qili peint avec force les fen- 
timens & les iènfaûons. Le langage de» 
Grands eÛ, circonfpeâ: comme «ux. Auffi 
dans tous les pays où Je peuple -doiuie le 
ton> on trouve dans les écrits des fentimens 
fi profonds, Q /orts > R<:onv\x\Rk , fi '/cfe 
m'ei^primer ainfî> qu'il eft impoffible de 
les faire paflTer dans une langue qui ex^ 
prime foiblemenc^ parce que ceux qui. 
donnent' le ion ientent de même. 

U y a mètm dans ces langues des idées, 
fliû OMUiqaent abioLuipeot d^exgcel&oos. 
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Les Romains pour pendre PaftiottdeÊîre 
duHbien ^ avoienc tme foulé de mots ; nous 
xifavons que depuis peu celui de ihnfai^ 
fana. N'eft-ce pas encore parce qu*à Rome 
c'étoic le peuple qui fi^oit là langue^ & 
que parmi flous ce fon^lès 'Grands? 

Les mœurs n'inHuent pas moins^fur \i 
lingue que le* gbuvcmemenr* I>s Ro-* 
mains fe voyoiént toujours en public y &, 
pour ainfi dire , en perfpeôiv^* Nous 
nous voyons de plus près &plus^ en détail; 
Dans leurs alTemblées tumulmeufes ^ 
réffervefcence^ de l'ambition, l-enthoi^ 
fiafme de la liberté faifoÂent fermenter 
&vec violence leurs ^paffions ; dans nos 
petites fociétés , l'envie de plaira j l'efprit 
dé galanterie les contraint , let modifie 
ou les maique ; les Romains vivoient 
davantage dans les campagnes , Se nous 
davantage dans les villes. Ils ont dû 
peindre mieux les objets pbyffques , & 
nous avons dû mieux exprimer les idées 
morales; ils ont eu des mots >pour toutes 
lés produâions de U terre , & nous pour 
cous les mouvemens du cœur. Les grands 
reilbrts de l'ame > les grands éclats des 
paiSoni; voilà ce qu^ils ont dû peindre 
avec force : les nuances de ces mêmes 
posions, ladélieatefle de» femimen9^&; 
les fibres tes plus imperceptibles 4e l'amei 
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voitk ce que notre langue fait rendre avec 
finefle. 

Cefl fans doute ce qui a feit lonjp- temps 
regarder comme étrangère à notre langue 
la poéfie Epique, qui vit d*images & de 
defcciptions. Ronfard & queîques»autres, 
imirateursdes Anciens plutôt que pdïitres 
de la nature, o» écrit fans fuccès en ce 
genre , ont rempli leurs poéfies de des- 
criptions, d*épitfaetes dans Je < goût des 
Grecs & des Romains. Certe manière n*a 
eu qu'un temps. Eft-ce, comme on Ta dit , 
parce qiiils ont méconnu le génie de leur 
langue ? Non. ; pui (qu'elle n'éroit pas 
encore .formée :nia45 c'efl qu'ils ont 
méconnu .ce -qui détermine ^e génie , 
c'eft-à-rdire , celui de k nation , & 
l'influence des moeurs , qui nous refferram 
dans l'enceinte des villes ^, ont par un 
afcendant invincible détourné nos idées ^ 
& par conféquent notre langue , des objets 
phyfiques vers les objets moraux. Auffi 
un poème fur l'Agriculture eft-il bien 
plus difficile à. écrire en. François, qu'un 
poëme for la Morale.^Outre leur Qaraâere 
général, les langues ont encore un génie 
particulier dépendant des mots qui la 
compof^it ^ dé leurs fons , de leurs com- 
hinaifons -entr'eux. A cet égard la langue 
Fiaii{oila.f comparée avec la langue 
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Latine , perd encore su t>arallele. Éri 
Latin la définahce des* fubftantifs marqué 
le cas & \e nombre ; la dëfinahce des 
verbes dèfigne le temps , la perfonne , le 
nombre & le mode. Les François ont 
befoin pour décliner , des articles dcjdu, 
&c. le , la \, &c. pour conjuguée , à^^ 
verbes auxiliaires ètri & tfV£>ir, Quand 
les Latins en emploient un , nous en 
çfHployons" deux. Nous avons encore 
befoin pour conjuguer , des pronoms je , 
tu, ilj &c. Ainfi^ tandis eue la langue 
Françoife , embarraflee a^articles , de 
prépofitions, de verbes auxiliaires^ fè 
traîne lentement ; la langue Lsfcdne , tjue 
la définance de chaque -mot difpènfe de 
fe charger de tout cet attirail, s'avance 
d*un pas rapide & dégagé. 
' Elle n'apasmoinsdefapérioritéfurla 
nôtre par l'harmonie. • En -«ffet, foir que 
Pon cônfidere les mots pris leparéinent, 
notre langue eft pleine d'e muets , de 
fyllabes lourdes qui trompent l'oreille, 
amortiffent les fon$'& interceptent l'har- 
monie ; {bit que l'on confidere les mots 
liés entr'eux , Tinverfion permet aux* 
Latins d'eflayer une foule de combinai* 
^ôûs, jufqu'à ce qu^ils aient afforti & 
marié les mots de la manière la plus 
âa^euie pour Pareille. Au contraire 9- 
a ed y Goo j^obligatioa 
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l'obligation de ranger toujours nos 
phrafes dans le même ordre de conflruc- 
tion, donne plus rarement à TEcrivala 
l'occafion de faire entre les mots des 
alliances agréables , de varier le nombre 
du flyle & la cadence )ies périodes. 
Ajoutez que dans une Ungue où l*in- 
verfion eft permife, il eft plus aifé de 
trouver, non-feulement la jufte propor- 
tion qui doit régner dans la coupe des 
phrafes, mais encore la gradation qui 
doit fe trouver entre les idées. 

Les règles de la poéfie Latine fonc 
aulîi bien plus faciles à obferver,que 
celles de la poéfie Françoife ; la gêna 
qu elle impofe n'approche pas de 1 efcla* 
vage où eft réduit le poète François , 
par l'obligation de fufpendre rhémiltiche, 
de remplir le nombre des fyllabes, 
d^éviter le froiffement des fons qui fc: 
heurtent défagréablement , & fur-touc 
de porter le joug de la rime , qui feul eft 
plus pefant que toutes les entraves de la 
poéfie Latine. 

Enfin, malgré cette gêne , l'obferyation 
àùs règles de notre poéfie produit de 
moins grandes beautés que 1 obfervation 
des règles delà poéfie LatifAe. Dans celle- 
ci , le mélange marqué des fyllabes brè- 
ves & longues ameœ nécejlairement le 
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rythme. Dans la nôtre , les règles ne 
prefcrivent rien fur leur nombre arithmé- 
tique ; de forte que des vers François 
peuvent erre réguliers fans être nombreux; 
& fatisfaire aux Loix de la verfification , 
fans fatisfaire à celles de rharmonic. 

Je n'ai parlé jufqu^à préfent que de 
cette harmonie générale , qui par Theu- 
reux choix ^ l'enchaînement mélodieux 
des mots, flatte agréablement l'oreille. 
Il eft une autre efpece d'harmonie > nom- 
mée imitative ; harmonie bien fupérieure 
à Pautre , s'il eft vrai que l'objet de la 
Poéfie foit de peindre. Pope en donne 
l'exemple & le précepte à la fois dans 
des vers imités admirablement par l'abbé 
Durefnel , & que j'ai effayé de traduire. 

Peins-moi légèrement l'amant léger de Flore; 
Qu'un doux luilTcau murmure en vers plus doux encore. 
Entend-on de la mer les ondes bouillonner > 
X-e vers, comme un torrent , en roulant doit tonnez. 
Qu'Ajax fouleye un roc & le lance avec peine , 
Chaque lyllabe eft lourde & chaque mot fc traîne ; 
Mais vois d'un pied léger Camille effleurer l'eau : 
Le vers vole , & la fuit auHi prompt que l'oifeau. 

Mais il faut en convenir , c'eft peut- 
être à cet égard que la langue Latine 
l'emporte le plus fur la nôtre. Le quantité 
des fyllabes ^ donc la brièveté ou la Ion- 
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pueur précipite ou rallentit le vers, étoic 
déterminée chez les Latins; nous avons 
auflî des brèves & des longues , mais 
beaucoup moins marquées; notre profodie 
n'efl point décidée comme celle des An- 
ciens , & cette indécifion laifle tout le ju- 
gement , & tout le travail de l'harmonie k 
1 oreille & au goût du Poëte. 

D'ailleurs j comme je l'ai déjà dit , nous 
avons dans notre langue trop peu de fons 
pleins , trop à'e muets , trop de fyllabes 
îburdes. L'enjambement , les mots rejettes, 
plufieurs coupes de vers propres à l'har- 
monie imitative font profcrits dans nos 
grands vers. Peut-être auffi notre langue 
eft-elle devenue moins favorable à cette 
harmonie , que les langues anciennes , 
parce que nous-mêmes y fommes moins 
fenfibles que les Anciens. On fait com- 
bien ils étoient heureufement organifés à 
cet égard. Il nous faut des fcntimens 
pathétiques > des penfées fortes; nous 
voulons que le Poëte aille droitànotre 
cœur fans le fecours de l'oreille. Auffi 
n*avons - nous guère que des poèmes 
dramatiques. 

Enfin > nos premiers poètes , Ronfard , 
Théophile ont décrédité cette harmonie 
par Pufage barbare qu'il en ont fait. Leurs 
fuccefTeurs ont été trop effrayés du ridicule 
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qu on a juftement attaché à certains vers 
imitatift où ces auteurs effarouchoienc à 
la fois l'oreille, tourmentoient la langue, 
& cboquoient le bon fens. 

Par cette expofition des avantages que 
la poéfie Latine a fur la nôtre, on peut 
juger combien eft difficile une traduûion 
des Géorgiques en vers François. Cepen- 
dant j*ofe le dire : j'ai cru fentir plufîeurs 
fois que ces difficultés ne feroient pas in- 
vincibles pour un grand Ecrivain, s'il vou- 
loit déroger jufqu'à Traduire. Si le climat, 
le gouvernement, les mœurs influent, 
comme je l'ai dit, fur les langues, le 
génie des grands Ecrivains n*7 influe pas 
moins. Ceft lui qui les dompte , les plie 
à fon gré , qui rajeunit les mots antiques, 
naturalife les nouveaux > tranfporte les 
îichefles d'une langue dans une autre, 
rapproche leur diflance , les force > pour 
ainfî dire> à fympathifer, rend fécond 
l'idiome le plus ftérile , rend harmonieux 
le plus âpre , enrichit fon indigence , for- 
tifie fa foiblefle, enhardit fa timidité , met 
à profit toutes fes reffburces , lui en crée 
de nouvelles , en fait la langue de tous les 
lieux , de tous les temps , de tous les arts. 

La ledure de nos bons Poètes en four- 
nit une infinité d'exemples. Depuis que 
notre langue a été, fi j*ofe ainfi parler. 
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fécondée par ces grands génies; une foule 
d'idées , d'expreflions , d*images qu'il 
auroit paru impoflîble de tranfporter dans 
notre langue , font déjà adoptées, ou 
n'attendent pour l'être qu'un Ecrivain 
habile. Le briquet eft aufli bien exprimé 
dans ces vers de Boileau , 

Ecdu fêin d'un caillou qu'il frappe au même Inûanti 
Il fait jaiiUr un-feu qui pétiUe en fbitant , 

que dans celui de Virgile 

Ac piimùm iUicis fcintiUam eztudit Achates. 

Le mots pavé femble être banni de la 
grande Poéfie; voyez quelle nobleffe il 
emprunte de ces beaux vers où Racine Ta 

placé • 

Tu le vois tous les jours devant toi proftexné , 
Humilier ce front de fplendeur couronné , 
Et, confondant l'orgueil par d'auguftcs exemples, 
Baifcx avec refpcû le pavé de tes temples, * 

Dévorer un règne dun moment ^ dans 
Corneille , de David éteint rallumer h 
fiamffeau , dans Racine , font-ils bien 
inférieurs pour la hardiefle > à ce que les 
Latins ont de plus fort en ce genre ? 

A l'égard de l'harmonie^ lifons les 
beaux morceaux de Boileau & de Racine ; 

f Louis XlVt 
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& nous ferons étonnés de voir jufqu'à. 
quel point le génie & le travail peuvent 
dompter Tinflexibilité d'une langue. 

L'harmonie imitative elle-même n'eft 
fas exclue de nos vers. Je ne veux , pour 
le prouver, que ce beau récit tant. criti- 
qué dans Phèdre , & qu'on feroit fi fâché 
de n y pas trouver ; Racine femble l'avoir 
travaillé exprès , pour prouver que dans 
l'art de peindre les objets par des mots 
énergiques , des images fortes , des fons 
. nombreux & même des fons imitatifs, 
nous couvons fouvent lutter contre les 
Anciens, C'eft peut-être de tous les mor- 
ceaux de notre Poéfie,, celui qui appro- 
che le plus des poéfîes de Virgile. 

Quel vers du poëte Latin eft plus ex- 
preffif que celui-ci ? 

Des cottifîess attentifs le ciin s'eft hériâc. 

On admiroit dans Homère ^«V* Kffijr;^^! 
'«^«V»^ ««J*»» UeJjfUu crie vaut «^ç«a;» \ &fi i 
rontft v9.ut mieux alfurément que ^«V»®» { 
qui eâ une épithete oifive. j 

Lorfque nous ne pouvons pas peindre 
par le foades mots, nous le pouvons par; 
le mouvement du fiyle ^ comme dans ce; 
vers , 

Vcmde approche , ft biift , & vomit à nos yen» 
TxasÀ des ^ts d'écome un monfire liuieus \ 
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ou dans ce beau vers de Boileau , 

SoQpixe, ëtend les btas, ferme l'œil & s'endort. 

NotFe^ langue maniée avec adrefle , 
fubjuguée par le travail , peut donc def- 
cendre fans baflTefle aux objets les plus 
communs, s'élever fans témérité juf- 
qu'aux plus nobles , peindre prefque tout 
par des images , des fons ou des mouve- 
mens. 

Ceft dans cette perfuafion que j*ai 
hazardé une traduftion des Géorgiques ;' 
je crois ^devoir rendre compte au Public 
des vues dans lefquelles j*ai entrepris cette 
traduftion , des raifons qui m*ont décidé 
à la faire en vers , & du fy flême de verfion 
que j'ai cru devoir fuivre. 

J*ai toujours regardé les Traduâionj 
comme un des meilleurs moyens d'enrichir 
une langue. La différence de gouverne- 
meiis , de climats & de moeurs tend 
fans ceffe à augmenter celle des idiô* 
mes. Les Traduâions , en nous fàmilia- 
rifant avec les idées des autres peuples , 
nous femiliarifent avec les fignes qui les 
expriment. Infenfiblement elles transpor- 
tent dans la langue une foule de tours , 
d'images , d'expreflions qui paroiffoient 
éloignés de fon génie i mais qui s^en rap- 

Digitized by CjOOQIC 



44 DISCOURS 

prochant par le fecours de l'analogie > 
quelquefois s*annonçant comme le feul 
mot , la feule expreÔion , la feule image 
propre , font foufferrs d*abord , & bientôt 
adoptés. Tarit qu'on écrit des ouvrages 
origmaux dans fa langue, on n'emploie 
guère que des tours > des expreffions déjà 
reçues, on jette fes idées dans des moules 
ordinaires & fouvent ufés. Lorfqu'on fait 
une verfion , la langue dans laquelle on 
traduit, prend imperceptiblement la tein- 
ture de celle dont on traduit; écrire un 
ouvrage original dans fa langue > c'eft , fi 
j'ofe m'exprimer ainfi , confommer îes 
propres ricbefles ; Traduire , c'eft impor- 
ter en quelque façon dans fa langue , par 
un commerce heureux , les tréfors des 
langues étrangères. En un mot, les Tra- 
ductions font pour un idiome, ce que 
les voyages font pour l'efprit. 

La tradudion des Géorgiques étoif plus 
propre qu'aucune autre , fi elle eût été 
entreprifé par un grand Poëte, à donner 
à notre langue des richeffes inconnues. 
Une belle verfion de l'Enéide lenrichi- 
roit moins : les aventures héroïques s'éloi- 
gnent moins de fon génie. Les opérations 
champêtres , les détails de la nature phy- 
lique ; voilà ce qu'il falloit la forcer à ex- 
primer noblement, & c'eût été une yéri- 
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table conquête fur fa faufle délicatefle , 
& fon dédain fuperbe pour tout ce que 
nos préjugés ontofé avilir. 

Jai préféré de traduire en vers^ parce 
que, quoiqu'en dife l'abbé des Fontaines, 
la fidélité d'une tradudlion d« vers en 
profe eft toujours très-infidele. Un des 
premiers charmes des vers eft l'harmonie. 
Or, rharmonie de la profe rie fauroic 
repréfenter celle des vers, La même pen- 
fée rendue en vers ou en profe produit fur 
nous un eflfèt tout différent. Il y a dans la 
Bruyère & la Rochefoucault autant de 
penfées fines & vraies que dans Boileau. 
Or , on retiendra quarante vers de Boileau 
contre dix lignes de ces deux Auteurs. 
Ceft que Poreille cherche naturellement 
le rythme 3 & fur-tout dans la poéfie. 

Un autre charme de la poéde , comme 
de tous les autres arts , c'eft fa difficulté 
vaincue. Une des chofes qui nous frappe 
le plus dans un tableau , dans uneftatue, 
dans un poëme , c*eft qu'on ait pu donner 
aa marbre de la flexibilité ; c*eft qu'une 
toile colorée faffe illufion à la vue ; c'eft 
que des vers, malgré la gêne de la me- 
fure, aient la même liberté que le lan- 
gage ordinaire : & c'eft encore un avan^ 
tage dont le Tradudeur en profe prive 
ion original. 
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Enfin j le caradere de la profe diffère 
trop de celui des vers. Ceux-ci ont une 
^ hardiefle qui effraie la timidité de l'autre ; 
une vivacité de mouvement qui contrafle 
avec fa-pefanteur ; une rapidité de mar- 
che que fa lenteur ne fàuroit atteindre. 
Ce qui n*eft que faillant en vers devient 
tranchant en profe , ce qui n*efl que fort 
devient dur , ce qui n*efl que vif devient 
brufque , ce qui n'eft que hardi devient 
téméraire! Le Tradudeur en profe cédant 
fans s'en appercevoir au caradere de ce 
genre d'écrire , remplacera la force par 
la foibleffe j Texpreffion figurée par lex* 
preflion fîmple, le mètre par ledifcours 
non mefuré j le charme de la difficulté 
vaincue par Tinfipidité d'une profe facile- 
ment écrite. Après cela , qu'il foit un peu 
plus fidèle au fens littéral de quelques 
mots , à la conArudioii de quelques 
phrafes; le Tradufteur en vers lui aban- 
donne fans peine cette apparente fidélité 
qui ne fauroit compenfer des infidélités 
réelles, s*il eft vrai que la hardieffe , le 
mouvement , l'harmonie , les figures faf- 
fent le mérite de la poéfie. 

L'Abbé des Fontaines , comme je l'ai 
dit> eft celui qui a fontenu le plus vive- 
ment le fyftême des Traduftions en profe. 
C'eil affurémenc le meilleur Traducteur 
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de Virgile que nous ayons. Ox , il eft 
aifé de le réfuter par lui-même , c'eft-à- 
dire , en citant quelques morceaux de fa 
traduâion. Pour peu qu'on fente la beauté 
des vers de Virgile , on fera étonné des 
énormes infidélités qu'il a faites à fon 
Auteur. 

Multum adeo laf^iis glebas qui frangit inertes , 
VimiBcafque trahit cratcs , juvat arva : neque illum 
Flava Ceres alto nequicquani fpe£fcat Olympo s 
Et qui , profciiTo qu« fufcitat aequorc tcrga , 
Karitis in obliquum vcrfb perttunpit aratro , 
Escrcctquc ficqucns tçUuiem , atque impcratarvU» 

îîCérès , du haut de POlympe , jette 
^nou jours un regard favorable fur le La- 
5)bottfe«r attentif, qui a foin de brifer 
5) avec la herfe ou le râteau les mottes de 
5îfon champ ; elle ne favori fe pas moins 
w celui qui avec le foc de la charrue fait 
)5croifer les filions , & qui ne cefle d'agi- 
5) ter fa terre. 5> 

De bonne foi, qui peut reconnoître 
Virgile dans cette profe ï Où eft l'harmo- 
nie , fur-tout l'harmonie imicative qui 
par des vers travaillés & un rythme péni- 
ble me peint fi bien les efforts du Labou- 
reur qui tourmente fa terre pour la forcer 
à la fécondité ? Où font ces expreflîohs fi 
pittorefques ou fi juftes, gUias inen$s , 
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trahit craies , Mercn tdlunm , & fur-tout 
impsrat arvis. Je fens combien mes vers 
font au-delTous de ceux de Virgile; mais , 
fi j'ai écé plus exad en vers que l'abbé 
des Fontaines en profe> j'aurai caule 
gagnée. 

Voyez cç Laboureur conftant dans fcs travaux, 
Travcrfcr fes fiUôns pat des filions nouveaux? 
^Ecrafei fous le poids de It hcrfe qu'il traîne , 
Xes glèbes dont le foc hériffc au loin la plaine 3 
Gourmander fans relâche un tcrtcin pardTeuxs 
Céres à fcs travaux fburit du haut des cicux. 

Ac, dum prima novis adolefcit f rondibus «tas , 
Parcendum tencris, & dum ft Ixtus auras 
Palmes agit, Iaxis per purum immiflus habenis, 
Ipfà acies falcis nondum ^entanda \ ftd uncis 
Carpends manibus frondes , interque legcnd« 5 
Inde ubi jam validis amplex« ftitpibus ulmos 
Exierint , tum ftringe comas , tum brachia tonde : 
Antè reformidant ferrum , tum deniquc dura 
Exerce imperia , & ramos compefcc fluentcs. 

^îDans If temps qu elle pouffe fes pre- 
^>mieres feuilles , ménagez un bois lî 
55 cendre , & même lorfqu il eft devenu 
5) plus fort , & qu'il s'eft élevé plus haut , 
'îjabftenez'vous d'y toucher avec le fer: 
5) arrachez les feuilles adroitement avec 
)} la main. Mais quand le bois eit devenu 
„,zed.yGoogie ferme 
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» ferme & folide , & que les branches de 
» votre vigne commencent à embraflTec 
^î l'orme f alors ne craignez point de- la 
î) tailler. N'épargnez ni fon bois^ ni foa 
î) feuillages : elle ne redoute plus le fer. 5> 

Je ne dis rien de la différence que mec 
entre ces deux morceaux ^ d'un côté la 
mélodie la plus fenfible , de l'autre le dé- 
faut total d'harmonie. Voyez feulement 
comment routes les expreffioBS figurées , 
toutes les images hardies fe font évanouies 
dans la Tradudion. Prima atas adoUfcit, 
dumfe Icetus ad auras palmes agit y Iaxis 
perpurum immijfus habeniSi netidum acies 
falcis tentanda , dura exerce imperia , r^- 
mos compefcejluentes. Enfin la répétition 
de ces trois tum , qui donne au vers tanc 
de mouvement & de vivacité. 

Je demande encore pardon au LeSeur 
de citer mes vers après ceux de Virgile ; 
mais fi j*ai réulli à conferver la plupart 
de fes images , que n'auroit pas fait un 
Poëte qui auroit plus de talent que moi 
pour manier fa langue ? 

Qiiandlcs premiers bourgeons s'emprcfleront d*cclore^ 
Que l'acier rigoureox n*y touche point encore. 
Même, iorique dans Tait qu'il commence à braver^ 
Le rejeton moins frêle ofe enfin s'élever , 
i^iudoAAC à Toa audace en fayeui de foa âge s 
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De la malA feulement écUircis (on feutU^e: 
Mais enfin , quand tu vois (es robndes lameaiur 
Taf des nœuds redoublés embraflerles ozmeawc» 
Alors iâifis le fer, alors fans indulgence 
De la fève égarée arxête la licence » 
Borne des jets errans Teflor préfbmptueojr» 
£t des pampres toufius le luxe ixifru^ueux. 

Qu'on n'imagine pas que j'ai choifî ce» 
deux morceaux. Toute la traduôion de 
labbé des Fontaines eft dans ce genre. Il 
Y a fans doute de la faute du Traduôeur ; 
mais on fertt en le lifant, que prefque 
partout lahardiefle du Poëte a effarouché 
la timidité du profateur. On peut être plus 
fidèle que lui, même en profe; mais 
cette fidélité fera toujours très-impar- 
faite, & pour une image heureufement 
Tendue , mille autres avorteront infailli- 
blement, par l'effet de la circonfpeâion 
timide, néceflairement attachée à ce 
genre d'écrire. 

A regard de ceux qui prétendent que 
îa meilleure traduftion en vers défigure 
les originaux & afibiblit leurs beautés, 
il me fofîît de leur oppofer celle d'Ho- 
mère par le célèbre Pope. J'ai vu des pet^ 
fonnes très-inftruitesde la langue Grecque, 
convenir de bonne foi que la Traduébon 
leur avQÎc fait inânimenc plus de plaifir 
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que Poriginal. Celle de Virgile par Di'y- 
den m'a paru moins nerveufe , moins bril- 
lante , plus négligée ; mais encore eft* 
il vrai qu'il nous fait mieux connoître 
Virgile, que les nieilleures verfions en 
profe. Ceû du moins un Poëte qui traduit 
un Poëte- 

Il me reJfte à parler du fyftême de tra- 
duâion que j'ai fuivi , & des libertés que 
je me fuis permifes. Tai toujours remar- 
qué qu'une extrême fidélité en fait de 
Traduûion étoit une extrême infidélité* 
Un mot eft noble en Latin ; le nu)t Fran- 
çois qui y répond eil bas : fi vous vous 
piquez d'une extrême exaftitude , la no- 
blefle du ftyle eft donc remplacée par de 
la bafTeflè. 

Une expreffion Latine eft forte & pré- 
cife; il faut en François plufieurs mots 
pour la rendre : fi vous êtes exad , vous 
êtes long. 

Une expreffion eft hardie dans le Latin; 
elle eft tranchante en François : vous 
remplacez donc la bardiefle par la du- 
reté. 

Une fuite de mots eft harmonieufe 
dans Poriginal ; ceux qui y répondent 
immédiatement peuvent n'être pas auffi 
mélodieux : Tâpreté des fpns va dorîc 
prendre la place de l'harmonie, 
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Une image étoit neuve dans TAnteur 
tatin; elle eft ufée en François : vous 
rendez donc une imagé neuve par une 
image triviale. 

Undétail géographique, une allufîon 
aux mœurs pouvoir erre agréable dans 
votre Auteur au peuple pour lequel il 
écrivoit, & ne l'êrre pas pour vos lec- 
teurs ;^ vous n'êtes donc qu*étrange, 
lorfque votre Auteur eft intéreffant. 

Que fait donc le Traduûeur habile ? 
Il étudie le caractère des deux langues. 
Quand leurs génies fe rapprochent, il 
eft fidèle ; quand ils s'éloignent , il rem- 
plit rinrervalle par un équivalent , qui , 
en confervant à fa langue tous fes droits, 
s'écarte le moins qu'il eft poûible du gé- 
nie de r Auteur. Chaque Ecrivain a , pour 
ainfî dire , fa démarche & fa phy liono- 
mie. Il eft plus ou moins chaud , plus ou 
moins rapide , plus ou moins ingénieux ; 
on ne prendra donc pas pour rendre le 
ftyle toujours vrai, toujours précis, tou- 
jours fimple de Virgile , le ftyle brillant , 
fécond & diffus d'Ovide. 

On confultera enfuite le genre d'ou- 
vrage. On ne traduira pas un poëme 
didadique, comme un poëme épique; les 
Géorgiques, par exemple, comme TE- 
néide» 

Digitized by VjOOQIC 



PRÉLIMINjilRE. 5$ 

Chaque morceau de l'ouvrage a auffi 
fon carafterc dépendant du fonds des 
idées & du mouvement du ftyle : les idées 
font fîmples ou brillantes , gaies ou fbm- 
bres , riantes ou majeftueufes. Le Tra- 
ducteur non- feulement ne confondra pas 
ces diflférens tons, ces différentes cou- 
leurs; jnais en faifira, autant qu'il lui 
fera poffible , les nuances principales. 

Le mouvement du ftyle dépend fur- 
tout de la longueur ou de la brièveté des 
phrafes. Le Traduûeur ne noiera pas dans 
de longues périodes , de* traits détachés 
qui doivent s'élancer avec vivacité : il ne 
hachera pas non plus des périodes nom-- 
breufes qui doivent rouler avec majefté. 

Enfin , il portera le fcrupule jufqu'à 
copferver à chaque membre de phrafe la 
place qu'il occupe , toutes les fois que la 
gradation naturelle des idées l'exigera. 
Il s'attachera fur-tout à rendre chaque 
trait avec précifion. Il ne mettra que rare- 
ment en deux vers ce que fon Auteur ex- 
prime en un. Plus un trait gagne en 
étendue , plus il perd en force, C*eft une 
liqueur fpiritueufe , qui , lorfqu'on y 
verfe de l^eau , diminue de la qualité en 
augmentant de quantité. 

Ceft fur-tout dans un ouvrage didacti- 
que , cçmme lc$ Géorgiques de Virgile* 
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que la précion eft effentielle : un précepte 
exprimé brièvement fe grave bien mieux 
dans la mémoire, que lorfqu'il eft noyé 
dans une foule de mots qui la lurchargenr. 
<7efl: fans doute dans cet ce vue que Boi- 
leau a rempli fon Art Poétique de vers 
pleins de précifion, &^ par cette raifon, 
faciles à retenir. 

J'ai fait tous mes efforts pour être auflî 
précis que mon original; fur deux mille 
vers & plus, ma Traduftion n'excède 
guère que de cent vingt, & j'ai cherché 
en cela , non là gloire puérile de faire à 
peu près le même nombre de vers que 
Virgile ; mais l'avantage d*égaler, autant 
qu'il m'a été poffible, la rapidité de l'ori- 
ginal qui doit à cette qualité un de fes 
principaux charmes. 

Mais le devoir le plus eflTentiel duTra- 
dufteur, celui qui les renferme tous, c'eft 
de chercher à produire dans chaque mor- 
ceau le même effet que fon Auteur. Il 
faut qu'il repréfente , autant qu'il eft 
poflîble, fînon les mêmes beautés, au 
moins le même nombre de beautés. Qui- 
conque fe charge de Traduire contraâe 
une dette ; il faut pour l'acquitter , qu'il 
paie non avec la même monnoie , mais 
la même fommc. Quand il ne peut rendre 
une image , qu'il y fupplée par une peo- 
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fée ; s*il ne peut peindre à l'oreille , qu'il 
peigne à rcfprit ; s'il eft moins énergique, 
qu'il foie plus harmonieux; s*il eft moins 
précis, qu'il foie plus riche. Prévoit-il 
qu'il doive affoiblir fon Auteur dans un 
endroit ? qu'il le fortifie dans un autre , 
qu'il lui refticue plus bas ce qu'il lui a 
dérobé plus haut , enforte qu'il établifle 
partout une jufte compenfaciôn ; mais 
toujours en s'éloignant, le moins qu'il 
fera poffible , du caraftere de l'ouvrage , 
& de chaque morceau, C'eft pour cela 
qu'il efl injufte de comparer chaque vers 
du Tradudeur au vers du texte qui y ré- 
pond. Ceft fur l'enfemble & l'effet total 
de chaque morceau qu'il faut juger de 
fon mérite. 

Mais pour Traduire ainfi , il faut non* 
feulement fe remplir, comme on l'a dit 
fi fouvent^ de l'efpric de fon Poëre /ou- 
blier fes moeurs pour prendre les fienncs, 
quitter fon pays pour habiter le fien-; 
mais aller chercher fes beautés dans leur 
fource, je veux dire dans la nature; pour 
mieux imiter la manière dont il a peine 
les objets , il faut voir les objets eux-mê- 
mes. Et à cet égard c'eft compofer, jufqu'à 
un certain point , que de Traduire. 

C'eft en voyant la campagne , les 
moiflbns>les vergerj, les troupeaux, les 
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abeilles, tous ces tableaux délicieux qui 
ont infpiré TAuteur des Géorgiques , que 
fai cm fentir cjuelquc étincelle du feu 
Béceffaire pour le bien rendre ; jamais je 
n'ai trouvé la Nature plus belle qu'en li- 
fant Virgile ; jamais je n'ai trouvé Virgile 
plus admirable qu'en obfervant la nature; 
la Nature j en un mot , a été pour moi le 
feul Commenraire de celui de cous les 
Poètes qui l'a le mieux imitée. 

Voilà les idées que je me fuis faites de 
la Traduftion. Je fens coinbien je fuis loit\ 
de les avoir remplies ; mais j ofe dire que 
cet ouvrage feroit parfait, s'il n'avpit 
fallu pour le rendre tel, qu'un goût vif 
pour la Poéfie, la plus grande admiration 
pour Virgile , & le plus grand refped 
pour le Public. 

Il y a plufieurs Traduftions des Géor- 
gvfUes en vers François. On ne connoît 
guère celle de l'abbé de Marolles qui 
traduifoit encore plus mal en vers qu'en 
profe. Il en exifte une de Ségrais, qui n'a 
été imprimée qu'après fa mort. On ne la 
lit pas plus que fon Enéide. Quelque 
temps après celle-ci, il en parut une de 
Martin qu'on a fauflèment prétendu être 
le même que Pinchêne , neveu de Voi- 
ture, Tun de ces malheureux dont Boileau 
enchaînoit les noms dans fes vers ùay- 
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' riques. Sa Traduftion , dont on ne peut 
foatenir la lefture, eft cependant fupé- 
rieure à celle de Ségrais dont Defpréaux 
a vanté les Eglogues. 

J'ai placé des notes a la fin de chaque 
Livre. Je ne me fuis pas borné à rappor- 
ter quelques traits de la Mythologie, qu'on 
peut trouver par-tout. Je me fuis attaché 

• fur-tout à éclaircir les endroits obfcurs, 
qui , malgré la foule des Tradu Aeûrs & 
des Commentateurs, font encore en grand 
nombre. Tantôt j'explique Virgile par 
Virgile lui-même j en rapprochant les 
pillages qui peuvent s'expliquer tnutuelle- 
ment. Tantôt je compare fes préceptes 
avec ceux des Ecrivains du même genres 
qui Font précédé ou fuivi. J'ai emprunté 
de nos Auteurs tout ce qui pouvoit offrir 
des objets de comparaifbn. La partj^es 
plantes offre , je crois 3 des obferv^ons 
neuves. Enfin > je n'ai rien négligé pour 
rendre utile cette partie de mon ouvrage; 
j'ai tâché de faire en forte qu'elle obtinc 
grâce pour l'autre , & de réparer , en 
interprétant bien le^vers de Virgile > le 
tort que je puis leur avoir fait en les tra-. 
duifantmaL ~ 
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LIBER P RI MUS. 

V^u I D facht l«tas fègctes : quo iideie texxftin 
Vertcic , Maecenai , lUmifquc ad jungcxc vites 
Conveniat : qme ciua boum , qui cultus habendo 
Sit|||tt>zi , atque apibus quanta expexientia paxcis « 
Hinc canaie incipiam. Vos , 6 claxiâima mundt 
lumina , labentem coelo qus ducicis annnm : - 
Libcx & aima Cexcs , vcôxo iî muncxc tcllus 
Chaonîam pingui glandcm mutavit aiiftâ , 
Poculaque invcntis Achcloïa mifcuit uvis : 
Et Vos , agicftum piacfcntia numina , Fauni , 
Fcxtc fimul Fauniquc pcdcm Diyadclquc pucll« : 
Mttttcxa vcftxa cano Tuquc 6 , cui pxima fiemcntcxn 
Fudit cquum magno tcllus peicufla tiidenti, 
Neptune : & cultox ncmoium , cui pinguia Ce« 
Tcx centum nivei tondent dumeta jurenci ; 
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LirRE PREMIER, 

J £ chante les moiflbns , ies fertiles vergers » 
Et Tart du vigneron > & les foins des bergers > 
Et le neâar brillant que Tabeille nous donne s 
C'eft rami de Céfàr , c'eft le mien qui TordonnéC 

Astres majèftueux qui meiiirez les ans $ 
Cérès dont les moiflbns fiiccéderent aux glands ; 
Bacchus dont le neâar teint les eaux des fontaines % 
Faanes , Nymphes des bois , & des monts> & des plaines ^ 
Venez, in/pirez-moi : je chante vos bienfaits. 
PaUas qui nous donnas l'olive de la ptiz \ 
Keptune qui d'un coup du trident redoutable 
Fu fortir de la terre un courfier indomptable ; 
Vous, jeune Dieu de C^e , ami des fombres bois, 
D9At viD^ txoupeaox ckoifi» xcconnoilTent les loix^ 
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Ipfc nemus linqucns patriiim , fàlturque Lycxi , 
Pan oviiini cuftos , tua fî tibi Mxnala carse , 
Adfis ô Tcgeace favens : olcxque Mineiva 
Invcntrix , unciquc puer monftratôr aratri î 
Et tenerain ab radlce fcrcns Sylvane cupielTuin. 
Duque Desque omnes , ftudium quibus arva tueii : 
duique novas alitis nonnnUo fèmine fruges , 
Qti^ue fàtis largum cœio demittitis imbiem. 

TuQUE adcb , quem mox qux Cnt habituia Dsoium 
Concilia , incertum cft : urbefhc invifeie , Caclar , 
Tcrrarumque velis curam : & te maximus orbis 
Auftor£m frugum , tcmpeftatumque potentem 
Accipiat , cingens materna tcmpora myrto : 
An Dcus inunenfî venias maris , ac tua nautse 
Numina fola colant : tibi ferviat ultima Thule , 
Teque fibi generum Thetys cmat omnibus undis. 
Anne novum tardis lîdus te meniibus addas , 
Quà locus Erigonen inter , Chelafque fèquentes 
Vânâkiir : iplè tibi jam brachia contrahit ardens 
Scorpius, & coéii juftà plus parte relinquit. 
Quicquid cris (nam te nec (percnt Tartara Regem, 
ïîec tibi regnandi veniat tam dira cupido j 
Quamvis Elyfios miretur Grxcia campos , 
Nec rcpetita fequi curet Proferpina matrem ) 
Da facilem curfiim , atque audacibus annuc coeptis : 
Ignfirofque vi» mecum mileratus agreftcs , 
Ingredere , & votis jim nunc aHuefce vocari. 

Vbre novo , gelidus cania cùm montibus humoi 
Juiquiiur , & zephyrp putris fc glcba xciblvit 5 

nn 
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Pan qui fui l€ Lycée ou le riant Mcii^le 
Animes fous tes doigts la fiûte paftoiale s 
Vieiilaid qui dans ta main tiens un jeune cjptès } 
Enfant qui le premier fillonnas les guérets s 
Vous tous > Dieux bicnfaifàns , Déefles ptoteftrices > 
dal de nos fruits heureux nourriflez les preniices , 
Qui verfêz l'eau des cicux , qui fécondez les champs « 
Ainiî qu'à nos moiffons préUdez à mes chant». « 
Et toi qu'attend le ciel , & que la terre adore , 
Sous quel titre , ô Célâr , fraudra-t-il qu'on t'imploxe ^ 
Veux-tu, le front paré du myrte maternel , 
remplacer Jupiter fur fbn trône éternel 5 
Va, préiide aux iàifbns , gouverne le tonnerre» 
Protège les cités , fertilife la terre. 
Veux-tu fiir l'Océan un pouvoir Souverain ^ 
Le tûdent de Neptune eft remis dans ta main , 
Thétys t'offre iâ £llc s & Roi des mers profondes» 
Tu recevras pour dot tout l'empire des ondes. 
Peut-être plus voiiîn de tes nobles aïeux 3 
Nouveau fîgne d'Eté, veux-tu briller aux cieux.^ 
Le Scorpion brûlant déjà loin d'Erigone 
S'écane avec refpeâ , & fait place à ton trône. 
Choifisj mais garde-toi d'accepter les Enfers. 
Qu'on vante l'Elyfée & fcs bois toujouj^ vcrds; 
Piere d'un fceptrc affreux , que Proftrpine y règne ; 
Toi, je veux qu'on t'adore, & non pas qu'on te craigne } 
^^ nos Cultivateurs viens donc guider les mains 5 
Et prélude par eux au bonheur des humains. 
Qp AN D la neige au printemps s'écoule des montagnes; 
D;s ^tt« U dou» zéphyi ataoUit Us campagnes -, 
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DcpteiTo incipiat jam tum mihi taurus aiatto 
Ingçmete , 6c fûlco attritus iplendefceie vomer. 
llla lêgcs demam votis rclpondet avari 
AgricolçB , bis quap iblem , bis fiigôra fenfit : 
Illius immenf» rupciu|xt horrea meffes. 

AT priiis ignotum fcrro quàm fciadimus squoi» 
Ventes & vaiium cxli pradifccic morem 
Cuia fît , ac patiios cultu(que habitufque locoium : 
Et quid quacque ferat xcgio , & quid qftqeque tccufet , 
Hîc, fegctcs , illic vcniunt felicius ùv« i 
Arborei fœtus alibi , atque in juiTa vircfcunt 
Giamina. Nonne vides , ciqccos ut Tmolus odorcs> 
India mittit cbur, molles fua thuxa Sabsi? 
At Chalybcs nudi fcrrum , virofàque Pontu* 
Çaftotea» Eliadum palmas Epirus equaiumî 

CoNTiNUo bas Icges «ternaque fœdera ccrtis 
Inipoitiit Natttra locis : quo tcmpoie primùm 
Dcucalion vacuum lapides ja£bavit in oibem : 
Unde homines nati , duium genus. Eigo âge , teiis 
Pingue fblum piinais cxtcmplo à menfibus aanl 
ïortes invcitant tauri : glcbalque jacentes 

rulvcrulcftta coquat matuiU foUbus «ûas. 
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Que j'entende le boeuf gémii fous l'aigïiiUon 5 
Ciu'ua foc long-temps louillé brille dans le iîllon. 
'Vcux-tu voir les guérets combler tes vœux avides î 
3Par les folcils biûlans , par les frimats humides 
Qu'ils (oient deux fois mûris & deux fois cngraifles. 
Tes greniers crouleront fous tes grains entafles. 

Toutefois dans le (èin d'une terre inconnue , 
Ke va point vainement enfoncer la charrue. 
Obferve le climat , connois l'afpe^ des cieux >* 
L'influence des vents , la nature des lieux , 
Des anciens laboureurs Tulàgc héréditaire , 
£t les biens que prodigue ou £«fufe une terre. 
Dans ces riches vallons la moiffon flottera î 
Sut ces coteaux rians la grappe mûrira : 
Ici font des vergers qu'enrichit la culture s 
Là règne iin verd gazon qu'entretient la Nature ; 
Le Tmolc eft parfumé d*un fàfran précieux 5 
Dans les champs de Saba l'encens croît pour les Dieux^ 
L'Euzin voit le caâor fc jouer dans iês ondes 5 
Le Font s'énorgf eillit}4e (es mines fécondes ; . 
L'Inde produit l'ivoire ; & dans les champs guerriers 
L'Epire pour L'Elidc exerce fcs courfiers. 

Ainsi jadis le Ciel partagea fes largelfes, 
Loriqu'un mortel fâuvé des ondes vengereffes } 
De fertiles cailloux femant d'aâreux défe£t8> 
D'hommes laborieux repeupla l'univers. 
Connois donc la nature , & regle-toi fur elle. 
Si ton terrein efl gras , dès la fàifon nouvelle 
Qji'on y plonge le foc , & que l'Eté poudreux 
MuriiTc tes filions embiafés ^ar fcs feux 5 

r^ ^ I 
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At fi non fiieiit tellus fcecunda , fub ip/iim 
Aiâuium tenui iàt erit fùfpendeie fùlco : 
Illic_, officiant laetls ne frugibus heibs ; 
Hic, ftcrilem eidguus ne defeiat humor arenam. 



AiTERNis idem tcn/âs cefTaie novales » 
Et Icgnem patierc fitu duicfceic campum. 
Aut ibi fiava fèies xnutato fideie faira , 
Unde pxius lîetum fiiiquâ quâiTante legiunen » 
Aut tenues fœtus vicie , triftiique iupini 
Suftuleiis fragiles calamos , iylvamque fbnantemi 
Uiit enim Uni campum fèges , mit avenx : 
Uiunt Lethxo perfufà papaveia Ibmno. 
Sed tamen alteinis facilis labor : aiida tantùm 
Ne fâturaie fimo pingui pudeat fbla ; neve 
EfiFoetos cineiem immundum jaé^aie pei agios. 
Sic quoque mutatis lequiefcunt foetibus axva > 
Kec nulla inteiea efl inaxats giatia teiiae. 

■^ SJEpâ ctiam ftcriles incendere profuit agio», 
Atque levem ftipulam crepitantibus urexc fiammts : 
Sive inde occultas vires , & pabula terras 
Pinguia concipiunt : five illis omnc per igncm 
Excoquitur vitium , atque exfiidat inutilis hûmox : 
Seu plures caloi ille vias , & ca:ca relaxât 
Spiramenta , novas veniat quà fuccus in hetbas • 
Seu durât magis , & venas aftringit hiantes , 
Ke tenues pluvic , lapidive potentia fblis 
Acxioi , aut Boxes penetrabile fxigus aduiac» 
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l^ais fi ton fol ingiat n*cft qu'une f cible aie ne , 
tiji'au retour du Bouvier le ibc rcfflcuiea peine j 
JUnfi l'un perd l'cxès de ià fécondité, 
X'atttre de quelque fuc eft encore humeâé. 

Qu'un vallon moiiTonné dorme un an fans culture^ 
Son fein leconnoifTant te paie avec ufùre. 
Ou bien feme du bled dans le même terrein 
' Qjii n'a produit d'abord que le frêle lupin , 
Ou la vefce légère , ou ces moiflbns bruyantes 
De pois letentiiTans dans leurs cofTes tremblantes : 
Pour l'avoine 5e le lin , 6c les pavots biulans , 
De leur fuc nourriciers ils épuifênt les champs ; 
La terre toutefois , malgré leurs influences , 
îouira par intervalle admettre ces femences 5 
Pourvu qu'un fol ufc , qu'un terreiii fans vigueur 

Ïai de riches engrais raniment leur langueur, 
a terre ainfi repofè en changeant de richcffcs i 
Mais un entier repos redouble Tes largues. 

CerÈs approuve encor que des chaumes fiétiis 
l'a flamme en pétillant dévore les débris 3 
Soit que les fèls Ucuraix d'une cendre fertile 
Deviennent pour la terre un aliment utile 3 
Soit que le feu l'épure , & chafTe le venin 
Des funeftes vapeurs qui dorment dans fbn Tcin i 
Soit qu'en la dilatant par fà chaleur a Aive , 
31 ouvre des chemins à la fève captives 
Soit qu'enfin reiferr^int les pores trop ouverts 
D'un fbl que fatiguoit l'inclémence des airs , 
Aux froides eaux du ciel, au fouffle de Boree, 
Au foleil dçYOïaat il ca fcime l'entrée. 

F 3 
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MVLtvk adeb , lafliis glebas qui frangit inertes , 
Vimincalquc trahit ctâtes , juvat arva : ncquc illum 
Bava Ceres alto ncquicquam fpeûat Olympo : 
£t qui 4 pxo/cifTo qox fufcitat xquoie terga > 
Ruifus in obliquum vcrfo perrumpit axatio , 
Exercetque frcquens tellmcm , atque impeiat aivis. 

HuMiDA folftitia atque hycmcs orate fctenas 
^gricolat : hyberno laetiffima pulvere faita^ 
Lactus ager : nulio tantïim le Myfia cultii 
Jaftat, & ipfà fuas mixantai Gaigaxa nielTes. 

Q.UID dîcam, jsiSto qui£bmlne cotnînus arva 
Infequitur , ci^ulofque mit malè pingois aiens ^ 
ie ûtis fittviam înducit, xivofque feqacntes^ 



Et , càm ezuftus ager moiientibos sâuat hecbls» 
Ecce fiipeicilio clivoiî tiamitis nndam 
£licit : illa cadens raucom pei levia muimixr 
Saxa ciet , fcatebiifque ajtentia tempezat aiva* 

QuxD , qui, ne gtavidis procumbat culmus arifiisjf 
X»uzuiiem icgetum tenerâ depafcit ia herbâ > 
Cùm pilmùm fnlcos «quant fâtà 3 qitique palttdit 
' CoUeâttm humoieœ bibitlâ deducit axenâ) 
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Vois-tu ce Laboaienr confiant dans (es travaux » 
Tiavciièi fês filions par des filions nouveaux % 
Eciafèi fous le poids des longs râteaux qu'il ttaine 
Les glèbes donc le foc a héiilTé la plaine ; 
Gourmandcr fans lelâche un teiiein paiciTcax t 
Céies à fès travaux fbuiit du haut des cieux. 

J'aime des hiveis fècs 6c des étés humides. 
L'été > des filions fiais , l'hiver , des champs arides 
Sont un garand cenain.de la fertilité. 
Ceft alors que fùrpiis de leur fécondité , 
£t le riche Gargare & l'heureufè Myfie 
Enfantent de» moiflons qui nouriiÛènt TAfie. 
Au makre des fàifôns adrefTe donc tes vœux. 

Mais l'art du Laboureur peut tout après les DteuK* 
Bans fes champs la fèmence eû-elle dépofee } 
Il la couvre \ l'inftant fbus la glèbe écrafee , 
Pais d'un fienve coupé par de nombreux canaux » 
Court dans chaque fîllon diflribuer fes eaux. 

Si le fôleil brûlant fiétiit l'herbe mourante» 
Aolfi.tôt je le vois par une douce pente 
Amenée du iômmet d'un rocher fôurcilleux 
Un docile ruifTeau qui fîir un Ut pierreux 
Tombe , écume , & roulant avec un doux marmaie» 
Des champs défàltérés ranime la verdure. 

Tantôt pour empêcher qu'un frcle chalumeau 
Ne languifTe accablé (bus fbn riche fardeau s 
Des qu'il voit du fillon fbitir fès bleds fûperbes» 
U livre à iês troupeaux le vain luxe des herbes. 

Tantôt fon bras aôif defféchant des marais^, 
De leurs doxmantcs eaux délivres les guérets } 
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Pra^fèitim inceitis iî meniîbas amnis abuadans 
£xit , & obduâa latè tenet omnia limo , 
Unit cavs tepido (ùdant humoie lacunx. 
Nec tamen^ lise cùm ûnt hominumque boamqae 
laboies 
Vcrfando tcriam cxpcrti, nihil improbus anfcr , 
Stiymaiii«quc gtucs , & amaris intyba fibris 
Officiant , aut umbra nocet. Patez ipiê colcudi 
Haud f acîlem ciTe viam voiuit , piimufque pci attexn 
Movit agros , curis acuens moctalia coida : 
Nec toipeze giavi palTus fùa régna veterno. 
Antè Jovem nulLl fubigebant aiva coioni : 
Kec fignaïc quidem , aut paziiri limite campum 
las eiat : in médium quxrebant : ipfâque tcLlus 
Omnia liber iiis , nuUo pofcente , fer ébat. 
lUe malum virus fèrpentibus addidit atris, 
Przdarique lupos juilît , pontumque moveri ; 
Mellaque decuifît foliis, ignemque removit} 
Et pailim rivis currentia vina repreffit s 
Ut varias ufUs meditando e^tunderet artes 
Taulatim , & (uicis framcnti qusteret herbam , 
Et fUicis venis abftrufîim ezcuderet ignem. 
Tune alnos primùm fluvii fênfêre cavatas s 
Navita tum ftellis numéros & noniina fecif^» 
Ple'iadas , Hyadas > ciaramqae Lycaonis ArâoQ. 
Tum laqueis captare feras , & faliere vilco 
Inventum» & magnos canibus circumdare ialttts. 
Atque aliùs latum funda jam verberac amnem , 
Alta {»etcns , pclagoque aiius trahit humida lina» 
.Tum fcui xigor , atque ar^ocx lamina feus ; 
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Sur-tout lorique gonflant (es ondes orageufcs 
Un fleuve a fubmexgé les campagnes fangeuiès $ 
Et que di^noii limon dont les champs font couvettf » 
L'exhalaiibn impute empoiibnne les aits. 

Mais malgré tant de foins , malheuieux que notti 
ibmmes ; 
Malgté les animaux qui fécondent les hommet » 
Tout n'eftpas fait encor s crains pour tes jeunes h\h 
L'ombre , & l'herbe indompuble , & les brigands ailes» 

Tel eft l'arrêt fatal du maître du tonnerre , 
Lai-méme il for^ l'homme à cultiver la terre , 
Et n'accordant fès fruits qu'à nos foins vigilans. 
Voalat que la mifère éveillât les talens. 
Nul enclos avant lui ne divifbit les plaines \ 
On jouilToit fans crainte , on moilTonnoit fans peines} 
Il endurcit la terre , il fouleva les mers» 
Kons déroba le feu , troubla la paix des airs i 
Empoifonna la dent des vipères livides 3 
Contxe Tagneau craintif arma les loups avides » 
Dépouilla de leur nûel les riches arbriiTeaux > 
Et du vin dans les champs fit tarir les ruifleaux. 
Enfin, l'art à pas lents vient adoucir nos peines : 
Le cûllott rend le feu recelé dans Tes veines > 
La terre obéiflante & les flots étonnés 
Par la rame & le foc de jà font iUlonnss ; 
Béj^ le Nocher compte & nomme les étoiles \ 
Des chiens lancent un cerf s le chalTeur tend fès toiles > 
La glu trompe l'oifèau \ le crédule poiflbn 
Tombe dans des filets ou pend à l'hameçon s 
Bientôt le fer rougit dans la fiotirnaife ardente ^ . 
J'entends crier la dent de la lime mordante^^ ^^ 
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Kam pximi cuneis ftindebant fifiile lignum. 
Tutii vaii« vcnere artes. Labox omnia vincit 
Improbiu, de duiis uigens ia xebus egefta&« 

Faima Ceies feiio moxtalcs vettere teizam 
Inftituit , cùm )am glandes atque aibuta fâcis 
Peficcient fylvx , & vlûtun Dodona negaiet. 
Mox & fiumentis labor additus : nt xnala culxûos 
^iTet lubigo , fègnifqtte hoxreiet in aivls 
Caiduds : inteieunt fegctes , iitbit afpera iylva , 
Lappaeque , tzibulique , inteique nicentia culta 
Infelix lolium & fieiiles dominantuiavenz. 

QjJOQ nifî & affiduis tcrram infcôaberc raftris, 
Et fonitu tciiebis aves , & luzis opaci 
I^alce premes umbias , votifqae vocaberis imbiem : 
Heu > magnum alteiius fruftia ipeâabis aceivum , 
Conçufsâque fâmem in fylvis folabexe quercu. 

DiCEidDUM , & que ilnt duxis agiefiibus axmft» 
Qucis fine , ncc potucrc fèii , ncc fuxgexc mcifcs- 
Vomis ^& inâcxi primùm grave lobur aratri, 
Tardaque Elcufmae matri* volventia plauftra , 
Tiibulaque , trahesque , £c iniquo pondère laftzi 3 
Virgca pixtetca Celci , vilifque fupcUcx , 
Aibutes cxates , & myfbica vannus lacchi 3 
Omnia qus malto antè memox pxoviià i'cpones » 
Si te digna manct divini gloria ruris. 

CoNTiNUo in fylvis magnâ vi flexa domatur 
ïn buriip , & curvi foimam açcipit ulmus axatxi, 
fttoic à ftixpç pedcs tcmo protcmusin o^p , 
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X<'acicr coupe le bois que déchiioient les coins : 
Tout ceëe aux longs travaux , & iùi>tout aux bcfoins. 

au AND Dodone aux moitels xefuiâ leur pâtuic , 
€«cs vint des guércts leui montrer la culture. 
De ces nouveaux bienfaits font nés des foins nouveaux? 
La rouille vient ronger le fruit de nos travaux j 
La ronce naît en foule , & les cpis perilTentî 
D'arbuftes épineux les filions (è héritent, 
£t Cérès à côté de iês plus riches dons 
Voit triompher Tivraie , de régner les chardons. ->^ 

Tou&MENTE donc la terre , appelle donc la pluie s 
ChaiTe Tavide oifcau, détruis Tombre ennemie. 
Ou bientôt affamé près d'un riche voifin 
Retourne au gland des bois pour affouvir ta faim. 

Mais les momens font chers; hâte-toi de connoitxe 
Ce qui doit compofer ton arfènal champêtre. 
D'abord on forge un foc , on taille des traîneaux 3 
De leurs ongles de fer on arme des râteaux 3 
On entrelace en claie un arbuile docile 3 
Le van chaffc des grains une paille inutile 5 , 
'■■ Le madrier pefànt te fert à les fouler , 
Et des chars au befoinjetont prêts l rouler. 
Sans tous ces inflrumens il n'cil point de culture. 
• DE la charue enfin defldnons la flruaure. 
D'abord il faut choifir , pour en former le corps , 
Un ormeau que Ton courbe avec de longs efforts î 
Le joug qui t'affervit ton rcbufte attelage , 
Le manche qui conduit le clymipêtre équipage , 
Pour fotlagct ta main & le front de tes Boeufs 1 
Du bois le plus légci: feront formés tous deux, 
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Binae aoies > di^d apca&tuc dentaiia doxA>. 
Ccditui & tilia antè jugo levis , alcaque fagus > 
Stivaquç , quae currus à tcigo torqueat imos : 
Et fuÇjcnfà focis exploret robora fiunus. 

PossuM multa tibi vctemm praecepta rcferrc , 
Kl refiigis tcnueique piget cognoceie curas. 
Aiea cùm piimis ingenti sequanda cylindxo , 
Et veitenda manu , & cretâ fblidanda tenaci : 
N€ fubeant herbs , neu pulvere vié^a fatifcat. 
Tum varix illudunt pcftes : f«pc cxiguus mus 
Sub terris pofuitque domos , atque hoirea fecit » 
Aut oculis capti fodêre cubilia talpae : 
Invcntufque cavis bufo , & quae plurima terrs 
Monftra ferunt , populatque ingentem farrb acetvum 
CuicuUo , atque inopl metuens formica fèneâae. 

CoNTEMPLATOR itcm, cîim (c nux plurima /ylvis 
Induet in florem > & ramos curvabit olentes : 
Si faperant fœtus , pariter frumenta fèquentut > 
Magnaque cum magno venict tritura calorc 5 
At fi luxuriâ foliorum cxuberat umbra , 
Nequicquam pingues paleâ teiet axea culmos. 

Semina vidi cquidcm'multos medicare ferentcs , 

Et nitto pri^s , & nigrâ pcifundcic amuicâ , 

U 
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Le fer , âcat le tranchant dans la terre fc plonge , 
S'cttchalTe entre deux coins d'où fa pouitc s'aUongc, 
Aux deux côtés du Ibc de larges orillons 
En écartant la terre exhauflent les filions 5 
De huit pieds en avant que le timon s'étende 5 
Sur. deux oibes roulans que ta main le rufpcndc , 
Et qu'enfin tout ce bois éprouvé par les feux 
Se diucific à loifir fiir ton foyer fumeux. 

IL cft mille autres foins confacrés par nos pères j 
Ne dédaigne donc pas ces préceptes vulgaires. 
D'abord, qu'un long cylindre également roulé 
ApplanifTe la terre où tu battras le blé 5 
Si d'un ciment vifqueux tes mains ne la pétrilfent 
D'herbes & d'animaux les fentes fc rempliffen:; 
î-a» l'immonde crapaud dans un coin s'aflbupitj 
Dans fbn trou tortueux le mulot fe tapit; 
La taupe, dont les yeux !i\f. jour s'ouvrent à peine 
Y crcufe fourdement fa maifon foutcrreinc j 
î-'avide charcnfon y dévore tes grains 5 
ïtravare^fourmi groflît fes magafins. 

Peut-être voudrois-tu des la faifon de Flore 
Prévoir ce que pour toi l'Eté va faire éclore î 
S.egarde l'amandier reverdir tous les ans, 
ï^t courber en feftons fes rameaux odorans j 
Abonde-t-U en fleurs ? par des chaleurs ardentes 
^^ ToleU mûrira des moiilbns abondantes ; 
Si des feuilles fans fruits furchargent fes rameaux, 
î-e H;:au ne battra que de vains chalumeaux.' 

Des légumes fouvent l'enveloppe infidèle 
^^SttiTe U maigtem: des fruits qu'cU^ recelé. 
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Grandioi ut foetus fîliquis fallacibus effet , 
Et quamvis igni cxiguo piopcrata madcrent. 
Vidi le£fca diu , & multo fpcdata labore , 
Degeneiaic tamen , ni vis humana quotannls 
Majdma quxquc manu legerct : fie omnia fatis 
In pejus rueie , ac retrb fublapfà teferii. 
Kon aliter , quàm qui adveifb vLx flumine lembum 
Rcmigiis fubigit, fi brachia forte remifît, 
Atque illum in prxceps^prono rapit alveus amne. 

PRJETEREA tam funt Arfturi fîdera nobis , 
Hsdorumque dies fervandi, & lucidus Anguis, 
Quàm quibus in patriam yentoâ per «quora veâis 
Jontus , & oftriferi fauces tcntantur Abydi. 

LiBRA die fbmnique pares ubi fecerit horas , 
Et médium luci atque umbris jam dividet orbcm > 
Exercete, viii, tauros , ferite hordea campis , 
Ufque (îib extremum briims intiadlabilis imbrem» 
Necnon & lini ftgetem , & céréale papaver 
Tempus humo tegere, & jamdudum incombere aratiisi 
Dum ficcâ tellure licet , dum nubiU pendent. 

Vere fabis (àtio : tum te quoque, medica, puties 
Accipiunt fulci, & milio vcnit annua cura , 
Candidus auratis aperit cîim cornibns annum 

Jaurus, 6c advcrfo ccdcns Canis ocçidit aûta. 
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Tout qu'Us foie&t mieux nouiris , & poux zendie le giaia 
Plus piompt à s'amollir en bouillant dans l'airain , 
J'ai vu dans le marc d'huile & dans une eau nitiée 
Détiempei la femence avec ibin piépatée. 
Kemede infruâeux , inutiles ièciets ! 
Les grains les plus heureux , malgré tous ces apprêts > 
Dégénèrent enfin , fi l'homme avec prudence 
Tous les ans ne choifit la plus belle femence : 
Tel eft l'arrêt du fort,, tout tend vers fbn déclin. 
Je crois voit un nocher , qui) la rame à la main , 
Lutte contre les flots, & les fend avec peine ; 
Suipend-t-il fês efforts ? l'onde roule & l'entraîne» 

Il faut avoir aufiî d'un regard curieux , 
Pour cultiver la terre interroger les cieux. 
Lcttxs figues ne (ont pas moins utiles au monde 
Pour fillonn^r les champs , que poux voguer fiir l'onde» 

du AND la Balance enfin recevant le Soleil, 
Egale au jour la nuit , le travail au ibmmeil , 
Jofqu'aux jours où l'hiver , qui fiifpend tes ouvrages > 
Inonde les vallons de fès derniers orages , 
De tes tauxeaux nerveux aiguillonne les flancs; 
Semé l'orge , le lin , les pavots nouriiffans 5 
Ne quitte point le foc ; hâte-toi 5 les tempêtes 
Vont verfer les torrens fiifpendus fiir nos têtes. 

Si-tôt que dans nos champs Zéphyte efl de xctoui 9 
On y fcme la fève 5 & quand Taflre du jour 
Ouvxant dans le Tauieau fà brillante carrière , 
Engloutit Sirius dans des flots de lumière 5 
Les filions amollis reçoivent les fainfoins, 
£x le miUet doxe xedeuiande tes foins. 
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AT fi triticeam in mfflcm robuftaque farra 
Exeicebis humum , fblifquc inûabis ariflis i 
Ant tibi Eoae Athnrides abrcondantui , 
Gnoilîaquc aidentis decedat ftella Corons , 
Débita quàm fîiicis committas fcmina ,qaàmqae 
Invita: propeics anni fpem crederc terrx. 
Multi antè occafum Maïs cœperc : fcd illos 
Expci^ata fcgcs vanis clufit avcnis. 

Si verb viciamque feres , vilemque fafclum , 
Ncc Pelufîac» curam afpcrnabere lentis î 
Haud cblcura cadcns mittct tibi iîgna Bootes : 
Incipc , & ad médias fcmentem cxtende piuinas. 

Idcirco ccrtis dimenfum partibus orbem 
Per duodena régit mundi Sol aureiis aftra. 
Cuinque tencnt cœlum Zonx : quarum una coiiifco 
Semper foie rubens, & torrida fcmper ab igni ; 
Quara ciicum extrcmx dcxtra Ixvâquc trahuntur, 
Ccerulcâ glacie concretae atque imbribus atris. 
Has inter mediamqae , diia: monaUbus sgris 
Muncre conceiTa: Divûm , ôc via fèûa pcr ambas , 
Obliquus quâ fe firnorum verccret ordo. 

MUNDUS ut ad Scythiam , Riphaeafque arduus aiccs 
Confurgit , preraitur Libyx devexus in Auftros. 
Hic vertex nobis fcmper fublimisj at iilum 
Sub pedibus Styx acra videt, manefque profundi. 
Maximus hîc flexu finuofo clabitur Anguis 
Circum , pcrque duas in morem fiuminis Ardos > 
Arftos Oceani metuentcs aequore tin^i. 
IlUc ( ut pcihibent ) aut intcmpefta fiict nojc * 

Digitized by VjOOQIC 



DE VIRGILE, Liv. 1. 77 

ÇRkrERE-Tu des blés dont les gerbes flottante» 
Koulent au gré des vents leurs ondes jauniifantcs î 
Attends jufqu'au lever de la Couronne d'or, 
îlufieurs jettent leurs grains quand Maïa luit cncot 3 
Mais la terre à regret reçoit cette femencc, 
£t de maigres épis trompent leur efpérance. 

La faifôUc^à tes foins a-t-elle quelque part î 
Juiqu'à rhumble lentille abaiiTe-tu ton art ^ 
Attends que dans les cieux diiparoifTe T Arâure , 
£t pouriùis- jufqu'au temps oîi règne la froidure. 

Pour, régler nos travaux, pour marquer les (àifons> 
L'art divifâ du ciel les vaAes régions. 
Soleil, ame du monde, océan de lumière î 
Douze aâre$ difFérens partagent ta carrière ; 
Cinq Zones de TOlympc embraifent le contour 5 
L'm^e des feux brûlans cft Taridc fejoux î 
Deux autres s'ecartant d*unc égale diôancc , 
Siège des noirs frimats , bornent ce globe immenfê > 
Mais entre ces glaçons & ces feux éternels , 
Deux autres ont reçu les malheureux mortels , 
Et terminent Teipace ou la ligne Ecliptique 
S'étend obliquement jufqu'au double Tropique. 

Le globe vers le nord , hérifTc de frimats 
S'élève & redefcend vers les brûlans climats. 
Notre P<^e des cieux voit la clarté fublime 9 
Du Tartare profond Tautre touche Tabyme. 
Caliijo , dont le char craint les flots de Thétys , 
Vers les glaces du nord brille aupxcs de fbn fils 5 
Le Dragon les embralTe ainfî qu'un fleuve immenfe 9 
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Sempci > & obtentà denfa»tur noftc tencbraes; 
Aut redit l nobis Aurora, dieinquc reducit. 
Nofque ubi primus e<iuis oriens alflavit anhelis , 
Hic fera lubens accendit lumina Vefpci. 

HiNC tenipcftates dubio prsdifccrc cœlo 
îclTuîi^us : hinc meflirquc dicm tcmpufque feieudU 
Et qiva.ido Infidum icmis impcUere marmoi 
Conv.niat : quando armatas deduccrc claffes, 
Auï :..r.pcflivam fylvis eveitcie pmum. 
îïe. Lurira fignorimi obitus fpeculamui & ortus, 
Tcir.p^dbufquc paicm diveifis quatuoi anmim. 

IMCIDUS ;;gncolam fi quando continet imber, 
F^ûlm, foieat quîc mox cœlo ptopeianda f€icno> 
LUr'^^re datui : duium procudit aiator 
Vûmciis obtufi dentems cavat arboie Untxcss 
Aut pecori fignum, aut numéros impieffit Misis. 
Esacaimt alii vaUos , furcafque bicornes , 
Atquc Amcrina parant lentx rctinacula viti- 
îiunc laciUs rubeà'tcsatur fifcina virgà i 
Kunc .orrcte ignî frugcs , nunc frangite faxo. 

Uuisr etiam feftis quxdam exercerc diebus 
T^-i t^ jura finunt ; livos deducere nulla 
KeUigio vetuit , fegeti prxtendere fepem, 
ïnfidias avibus moliii , incenderc vêpres , 
Balantumquc grcgcm fluvio merfarc iàlubri. 
S«pe olco tardi collas agltator afelU 
Vilibus aut onerat pomis , lapidemque revcrtcn» 
ïnculiim , aut atrx malfam picis urbe reportât. 

IPSA dics alios alio dédit ordine Luna 
rcUces ogciu». Qûmajn fus^ - palli-us Orcus 
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N'offre aiUE tiifles humains qu*iine éternelle nuits 
Tcttt-êtie en nous quittant Phébus chez eux s'enfuit i 
£c lorique fès couiiieis nous fouf&ent la lumieie , 
Poux eux robfcuie Nuit commence ià caiiieic. 

Le globe ainû connu t'ahnonce les fâifbns : 
Qoand il faut ou femei ou coupei les moiiTons , 
Abattre le lapin deftine pour Neptune ; 
Aux infidèles mers confier fz fortune ; 
£t ce n'eâ pas en vain que ces affres brillans 
£11 quatre temps égaux nous partagent les ans. 

Plusieurs font à loifir durant les jours d'orage. 
Ce qui des jours ièreins déroberoit Tufàge. 
Ils éguifent leur ibc > ils comptent leurs boifleaux ; 
Creufênt une nacelle ou marquent leurs troupeaux ; 
Préparent des liens à leurs vignes nailTantes 5 
Taillent des pieux aigus , des fourches menaçantes s 
La meule met en poudre , ou le feu cuit leurs grains ^ 
£t le jonc en panier s'arrondit fous leurs mains. 

Les fêtes même , il efè un travail légitime : 
Ne peut -on pas alors fans fcrupule & fans crime , 
Tendre un piège aux oifeaux, embrafcr des buiirons> 
D'un mur tiffu d'épine entourer fes moilTons , 
Ou rafraîchir fcs prés que la chaleur altère , 
Ou baigner fes brebis dans une eau iàlutaire i 
Ceft dans ces mêmes jours que libre de travaux 
Chacun porte aux cités les prefàns des hameaux , 
£t rapportant chez foi les tributs de la ville , 
Piede les pas tardifs de Ton âne indocile. 

La Lune apprend auffi dans fon cours inégal , 
QS^û jûw; ^ te^ tiavaux eft propice ou fataL 
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Euœcnidc{que iàtz : tum partu Terra ncfaûdo 

Cocumquc lapetumque créât ,.rafvumque Typliœa, 

Et conjuratos cœlum rclcindere fratres. 

Tci funt conati imponeie Pelio Oflam 

Scilicet , atque Oflae frondolum involvcic Olympmn : 

Ter Pater exftruftos disjecit falmine montes. 

Septima poft decimam felix, & poncre vitem. 
Et prenfos domitare boves , & licia telae 
Adderc. Nona fugx melior, contraria furtis. 
Multa adeb gelidâ mediiis fc no£ke dedêre : 
Aut cùm foie novo terras irrorat Eous. 
iioGtc levés ftipuls meliùs , nofte arida prata 
Tondentur : no dis Icntus noa déficit hiunor. 

X"t quidam fcros hyberni ad luminis igncs 
Tcrvigilat , ferroque faces infpicat acuto. 
Interea longum cantu fblata iaboiem , 
Arguto con jux percurrit peftine telas , 
Aut dulcis mufti Vulcano decoquit humircm , 
Et foiiis undam tepidi defpumat aheni. 

AT rubicunda jCeres medio fucciditur xftu , 
Et medio toftas «ftu terit atca fiuges. 
tludus aia , (èce ijudus ; hyems igiuva çglono* 
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le cinquième cft funeftc 5 en ce joui de colère 

Naquirent Erynnis, Tyfiphonc , Mégère , 

£t vous fameux Titans , gëans audacieux 

Que la terre enfanta pour attaquer les cieux. 

Trois fois voulant des monts arrachés des campagnes » 

Leur audace entalTa montagnes fur montagnes , 

OlTa fur Pclion , Olympe fur OÛi 5 

Trois fois le Roi des Dieux d'un trait les renvei/à. 

Au Dixième croiiTant de la lune nouvelle , 
On peut du fier taureau domter le front rebelle , 
Planter la jeune vigne , ou d'une agile main 
Promener la navette errante fur le lin. 
Une clarté plus ^ure embellit le Neuvième 5 
Le brigand le redoute , & le voyageur Taime. 
Chacun a fon emploi i mais dans ce choix du temps , 
Ainfi que d'heureux jours il cft d'heureux inftans. 
Faat-il couper le chaume ? on le coupe ians peine , 
Qîiand la Nuit l'a mouillé de fon humide haleine. 
Pour dépouiller les prés-, attends que fur les fieurs 
L'Aurore en iôurian: ait répandu fès pleurs. 

Plusieurs pendant l'hiver près d'un foyer antique 
Veillent à la lueur d'une lampe ruftique ; 
l'eur compagne près d'eux partageant leurs travaux, 
Tantôt d'un doigt léger fait rouler fes fufeaux 5 
Tantôt cuit dans l'airain le doux jus de fa treille , 
Et charme par fes chants la longueur de la veille. 

Mais c'eft en plein iblcil dans l'ardente failbn , 
Qîi'au tranchant de la faux on livre la moiiTon s 
Qjic fur répi doré le fléau fe déploie. 
Donne aux ibins les beaux jours de l'hiver ï la joie< 
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Fiigoiibus parto agricole plerumque fruantaz , 
Mutuaquc inter fe Ixti convivia cuiant : 
Invitât gcnialis hyems , cuiafquc rcfblvit. 
Ceu pielfs cùm jam poitiun tetigexe carins » 
Puppibus & Ixti nautae impoiîiere coronas. 

S£Dtamen & quernas glandes tumftnngeietempus> 
Et lauii baccas , oleamque , ciuentaque myita i 
Tum gruibus pedicas, & rctia poncrc ccrvis , 
Atuitpfque fcqui leporcs î tum figeic damas , 
Stuppea torqucntem Balearis vcrbera funds ^ 
cùm nix alta jacet » glaciem càm flumina tiudiint. 

QuiD tempeilates autumni, & iîdera dlcam i 
Atque ubi jam brcvioiquc dies, & molli or xftas, 
Qji« vigilanda viris ? vcl cùm mit imbrif cium ver , 
Spicea jam campis cùm mcflîs inhonuit , & cùm 
Fiumentain viiidi fiipulâ laâentia turgent 2 

S£pÈ ego , cùm flavis meifoiem inducctet aivif 
Agiicola, U fcagiii jam ftiingeiet hoidea culmo» 
Omnia ventorum concurieie piaslia vidi, 
O.UZ giavidam latè fègetem ab ladicibiu imis 
Sublime expulfam eiueient : ita tutbine nigro 
Feiret hyems culmumquelevem, ftlpulafque volantes* 

\ SB P è etîam immeniUm cœlo venit agmen aquarum > 
£t fœdam glomeiant tempeftatem imbribus atiis 
Cojle^s ex alto nubes : xuit aiduas a;ther , 
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L'hiver , tel qu'un nochei qui plein d'un doux ttaniport 
Couronne Tes vaiiTeaux triomphans dans le poit , 
Tranquille fous le chaume , à Tabri des tempêtes, 
Uheureux cultivateur donne ou reçoit des fêtes : 
loor lui ces triftes jouts rappellent la gaieté , 
Il s'applaudit Thiver des travaux de l'été. 

Alors même (à main n'eft pas toujours oifive; 
De l'arbre de Pallas il recueille l'olive 5 
Le Myrte de Venus lui cède un fruit ianglant , 
Et le laurier fà graine , & les chênes leur gland. 
Les flots font-ils glacés, les champs couverts de neige ^ 
Il tend des rets au cerf, prend l'oifeau dans un piège. 
Ou preiTe un lièvre agile , ou la fronde à la main 
Fait fiffier un caillou qui terralTe le daim. 
D'autres temps,d*àutres foins J)irai- je à quels défàftres 
De l'automne oragetix nous expofont les aûres , 
Quand les jours font moinslongs,les foleils moins ardens? 
On quels torrens afiFreux épanche le printemps , 
Quand le blé d'épis veids a hériflfé les plaines, 
£t des flots d'un lait ^r déjà gonfle fos veines } 

L'ÉTÉ même , à l'inftant qu'on lioit en faifceaux 
Les épis jaumlTans qui tomboient fous la faux , 
J'ai vu les vents giondan^^fur ces moiflbns Tuperbcs 
Déraciner les Mes , fc dilputer les gerbes , 
£t roulant leurs débris dans de noirs tourbillons ,.. 
Enlever, dilperfor les tréfors des filions. 

Tantôt un fombre amas d'effroyables nuages 
S'ouvre, & foudain s'épanche en d'immenfos orages; 
Le ciel fe fond en eaux , les grains font inondés , 
^cs foffib^fpnt xejnplis , i^ |l«ay«s débordés 3 
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Et pluviâ ingenti fata l«ta , boumquc Uboics 
Diluit : implentur fofia; , & cava flumina cicftunt 
Cum /bnitu, fcrvctquc frctis^fpirantibus a;qaoi. 
Ipfc Pater , xncdiâ nimborum in noftc , coruftà 
Pulmina moUtui dextiâ ; qiio maxima motu 
Terra tremit , fugérc ferae , & mortalia corda 
Fer gentes humilis ftravit pavor : Ule fiagranti 
Aut Âthon , aut Rhodopcn , aut alta Ceraunia teio 
Dcjicit : ingeminant Auftri, & deniiliîmus imbcr; 
Kunc ncmora ingenti vente , nunc littora pUngunt. 

Hoc metuens , cœli menfes , & fidcra fcrva 5 
Frigida Saturni fcfc qub ftella rcceptet , 
Qiios ignis cœli Cyltcnius errct in orbes. 

Imprimis venerare Deos, atque annua magns 
Sacra refcr Ccreri , laetis opcratus in herbis , 
Extrcm» fnb cafùm hycmis , . jam vere fèreno. 
Tune agni pingaes ; & tune moUi(fiina vina , 
Tune fomni duices , denfxque in montibus umbis. 
Cun£fca tibi Cererem pubes agreftis adoret , 
Cui tu la6tc favos , & miti dilu^Baccho : 
Tcrquc novas circmn fclix eat hoftia frugcs , 
Omnis quam chorus & fbcii comitcntur ovantes. 
Et Cererem clamorc vocent in tefta : ncque antè 
Ealcem maturis qui/quam fùpponat ariftis, 
Qyàm Ccreri , tortà tedimitus tempora quercu, 
Det motus incompojQtos , Ôc carmina dicat. 

ATQiJE haec, ut certis poflimus difccre fignis, 
iEftufque, pluvialque, & agemes frigora vento» 
tpfe Pater ftatuit quid menftrua Luna moncret , 
Quo figno cadçjccm Auftri, qtdd r«pè vidcutcj 
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Les torrens bondiflans précipitent lent onde» 

£c des mets en couxoox le noie abyme gronde. 

Dans cette nuit affieofè , environné d'éclairs 

Le Roi des Dienx s'affîed Car le trône des airs : 

ti. terre tremble an loin foas (on maître qui tonne} 

Les animaux ont fiii ; l'homme éperdu friflonne ; 

L'Univers ébranlé s'épouvante ..... le Dieu 

De Rhodope ou d'Athos réduit la cime en feu. 

L'air vomit tons (es flots , tous les vents fc confondent, 

La rive au loin gémit , & les bois lui répondent. 

Four prévenir ces mawc, lis aux voûtes des cicuxj 
Sais dans fbn cours errant le MeiTaget des Dieux 1 
Obferve û Saturne eft d'un heureux préâge. 
Surtont aux Dienx des champs préfente un pur hommage^ 

du AND l'ombrage au printemps invite an doux (ômmeil, 
Loifque l'air eft plus doux , l'horixon plus vermeil , 
Les vins plus délicats, les vidimes plus belles. 
Offre des vœux nouveaux pour des moiiTons nouvelles , 
Choiiis pour temple un bois, un gazon pour autel» 
I^ur offrande du vin , fit du lait & du miel : 
Trois fois autour des blés on conduit la viftirae; 
Et trois fois enivré d'une joie unanime. 
Un chœur nombreux la fuit en invoquant Cérès : 
Même, a*'ant que le fer dépouille les guérets, 
Tdos entonnent une hymne ; & couronné de chine 
Chacun d'un pied pefànt frappe gaiement la plaine. 

Si ce culte pieux n'obtient pas de beaux jours i 
La Lune de l'orage annonce au moins le cours , 
£t le berger connoit par d'aiTurés préiàges , 
Qsaoà il doit évitex le» lointains paturiges.- 

H 
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Agricolae , propiiis ftabulis aimenta teneient. 
Ccntinuo, ventis fliigentibus, aut fréta ponti 
Incipiunt agitata tamefcere , & aiidas altis 
Montibus audiii fiagoi , aut rcfbnantia longe 
Litcora miiccri, & neniorum incrcbrefccrc murmur. 
Jam fibi tum curvis malè tcmpciat unda caiinis , 
Cùm medio celeies revolant ex xquore mcrgi , 
Clamorem<][ue ferunt ad littora ; cùmque marins 
In ficco ludunt fulicx ; notafque paludes 
Deiêrit;» atqae altam fùpra volât ardea nubem. 



SfpÈ etiam ftellas, vento împendente, vldebis 
]Pr2ecipitcs coelo Labi, noâifquc per umbram 
' Flammarum longos à tergo albefcere traâus : 
Sxpè levem paleam 6c frondes volitaie caducas , 
Aut fummâ nantes in aquâ coUudere plumas. 
Àt Borex de parte trucis cum fulminât , & ciim 
Euïique Zephyrique tonat domus 5 omnia plenis 
Rura natant foffis, atque omnis nayita ponto 
Humida vcla legit. Nunquam imprudcmibus imbct 
Obfuit : aut illum (îirgcntem valUbus imis 
Aërix fugêre grues } aut bucuU cœlum 
Sufpicicns, patulis capta vit naribus auras; 
Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo , 
Et vetercm in limo ranac cecinere querclam. 
Sxpiùs & teftis-prenetralibus extulit ova 
Anguftwn formica terens iter 3 & bibit ingens 
Arcusj 6c è paflu decedens agmine magno 
Coxvoiu^x inciepuit dcniis exercitus alis 

aifizedby Google 



DE VIRGILE, Liv. I. %? 

Soudjùn l'onde en grondant s'enfle dans (es piifons 3 
Un bruit impétueux roule du haut des monts ; 
D'un mugiâement fôurd la rive au loin réfbnne » 
Et des bois murmurans le feuillage frilTonne. 
Que je plains les nochers ! quand je vois dans les airs 
les plongeons à grands cris quitter le fein des mers» 
Les lârcelles courir fur les fables arides 
Le héron s'élancer de fcs marais humides. 

QyELQjJEFCis, de l'orage avant-coureur brûlant. 
Des cieux fè précipite un ailre étincelant , 
Et dans le fein des nuits qu'il rendencor plus fbmbres , 
Traîne de longs éclairs qui iillonncntles ombres. 
Tantôt on voit dans l'air des feuilles voltiger, 
Et la plume en tournant fur les ondes nager. 
Si l'éclair brille an Kordj de l'Eure. 2c du Zéphjr6 
Si la foudre en éclats ébranle au loin l'empire s 
Alors, 6 Làl>oureur '. crains les torrens des cie.ux ; 
Nochers, ployez la voile, & redoublez vos voeux. 
Que dis-je} tout prédit l'approche des orages : 
Nul, fans être averti, n'éprova leurs ravages. 
Déjà Tare éclatant qu'Iris trace dans l'air 
Boit les feux du foleil & les eaux de la mer; 
La grue avec effroi s'élancant des vallées , 
Puit ces noires vapeurs de la terre exhalées; 
Le taureau hume l'air par fes larges nalêaux; 
La grenouille iê plaint au fond de fès rofèaux ; 
L'hirondelle en volant effleure le rivage j 
Tremblante pour fes œufs la fourmi déménage, 
£t des affreux corbeaux les noires légions 4. 
F<AdeAt rail qui frémit Cqw leurs lopgs bataillotû. 

H * 
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Jam vaxias petagî volticres, & qtiâe Afia cîtc^ 
'Duicibus in (bgnis rimamar f tata Cayâii, 
Ceitatim largos httmetis infundeie rores i 
Nnnc caput ohjcGtAtc fietis , nunc curreie in tsndaa ^ 
Et âudio incaifiun vidcas geûire Uvandi. 

TuM cornii pknâ ptuviam vocat unptoba toce,, 
£t fbla in iiccâ ftcum ipaciatui areni. 
Nec nodutna quideni ^caipentcs penfâ puelis 
^efcivéïc hycmem , teftâ cùm ardente vidèrent 
ScintiUaie oleum , & puties conciefcere fiingos^ 

K£C minus ex imbri fble» 5c aperta ferena 
Frofpiccrc , & cercîs poteiis cognofceie iîgnts.. 
Kam neque tùm ûellis acies obtufà videtur » 
Nec fiatiis xadiis obnoxîa furgere Lnna » 
Tenuia nec lanx per cœlum ?éUeia fexti. 
Non tcpidum ad fblem pennas in Uttoie pandunt 
Dilecèje Thetydi Atcyones : non orc fblutos 
Immuiidi menûncre fîies jadare mani^los : 
At nebulœ magis ima petunt , campoque rccambaatj 
Solis & occafum Icrvans-, de culmine fummo 
NeL^ukquam fei;os exeicct noûua cantiis. 



APPAB.ET liquido Hiblimis in aère Mifùs, 
Et pro purpuieo pœnas dat Scylta capillo. 
Quàcum^ue illa Icvem fugicns fccat œthcfa pennî&j 
£cce isùmicus atiox magno âiidoxc pcx auras 
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Vois les oifèatiz des mers , & ceux qae les pfauief 
KouiiiiTent ptès des eaux fui des rives fleuiies s 
De leur fejoar humide en les voit s'approcher > 
0&ir.lear tête aux Hôte qui battent le rocher, 
Piomenez iîu les eaux leur troupe vagabonde , 
Se plonger dans leur (èin , xeparoitre fat Tonde» 
S'y replonger encore , & par cent jeux divers 
Annoncer les toriens lîiipeadus dans les airs. 

Seule errante k pas lents iûr l'aride rivage » 
La corneille enrouée appelle auÛi Torage. 
Le fbir , la jeune fille en tournant ion fuièaa > 
Tire encor de fà lampe un préiâge nouveau, 
Lorfque la mèche en feu , dont la clarté s'émoufTe » 
Se couvre en pétillant de noirs flocons de mouiTe» 

Mais la ferénité repaioit à ion tour s 
Des fignes non moins fars t'annoncent fôn retoor. 
l)es.aftres plus bcillans ont peuplé rhémifpherc s 
La Lune fur fon char le diipute \ fon frère s 
On ne voit plus dans Tair des nuages errans 
Flotter comme la laine éparfe au gré des vents j. 
Ni Toifêan de Thctys iur Thumide rivage 
Aax rayons du fbleil étaler fon plumage 3 
Ki ces vils animaux dans la fange engraiiTés , 
Délier des épis les faUceaux diiperfës. 
Enfin rair s'élaircit , du iômmet des montagnes 
I^ brouillard aâaifle defcend dans les campagnes 1^ 
£t le trifte hibou le ibir an haut des toits 
£11 longs gémi^emens ne traîne pins iâ voix. 

Tantôt ra£reux Niiîis avide de vengeance 
Sbi fk fille à 0iattd biuit du haut de& cieux s'élance |^ 
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Infêqmtui NiHis : qità frfeit Niitts ad aaras> 
lUa levem fiigkns raptim (ècat «thcxa pennis^ 

Tu M liquidas coxvi pxefib ter gnttnie voces ,. 
Aut quatex iagenodnant i & ixpè cubilibos altis ,. 
Hercio qui piaetex folitum dulcedinc Icti 
Intel fe foiiis ftiepitant : juvat, imbribus aftis» 
Progeniem paivam dulceique xevi&ie nidos» 

Haud «quidem cxedo , qaia £t divinitos illia 
Ingesitun , aut xciam fata piudentia majoi. 
Verum ubl tempcftas , & cali mebilis hiunoj» 
Mutaveic vias, & Jupiter humidus Auftii» 
Denfat erant qux tara modo ,. & qns den(â felazat ; 
Vertuntur fpccies animorum , & pe^ra motua 
Nunc altos ^ alios, dùm nubila ventus agebat^ 
Concipiunt : hmcille avium concentus in>ag;rl&» 
£t \xtx pecudes, àc ovantes guttuxc coxvL 

Si vcxb Sokm ad rapidum » Lunafqne fequentCft 
Ordinc rclpicies, nainquam te ciafiijia faUet 
Hora > neque iHiidiis bo^s capiere fcrens. 
Xuna levertentes cùm prrmmn côUigit tgnes> 
Si nigrum obfeuro compzcndexit aëra coinn». 
Maximas agricolis pelagoqne parabitux imber. 
At, fi virgineum iâffaderit ore xuboxem , 
Vcnttts crk : yento fcmpcr rubct auxea Fhoebe*. 
Sin oita in Quarto ( namqae is ceitiffimtts auâox) 
Poi» } neqae obtufis pex coehnn coxnibns ibit i 
Totus Ôc ille dles » & qui nalcemux ab ilto, 
Exaâum ad menlêm ptuvtâ venti^qne caxclmnt^ 
Votaque fcrvati folvent in iittoxe nautae 
«iauco > U ïasopes , & Iboq McUccxtc^ 
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ScylU vole & fend l'air : Mifîis vole & la fuit : 
Scylla plus prompte cncor fe détourne & s'enfuit. 

Les corbeaux même inâruits de la fin de l'orage 
Matrcnt à Tenvi parmi Tcpais feuillage , 
Et d'un goiler moins raUque annon^nties beaux jours» 
Vont revoir dans leurs nids le fruit de leurs amo«rs* 

Non que du ciel en eux la iàgeifc immortelle 
D'un rayon prophétique ait mis quelque étincelle $ 
L'inflinâ fènl les éclaire : & lorsque ces vapeurs 
D'où naiffent tour-^*tour le froid ôc les chaleurs y 
Ou des vents inconflans loifque l'humide haleine 
Change pour nous des cicux l'influence incertaine > 
Les êtres animés changent avec le temps : • 
Ainfî muet l'hiver > l'oifeau chante au printemps > 
Ainii l'agneau bondit fur le nailTant herbage , 
£t même le corbeau poulTe un cri moins iàuvage. 
Mais malgré ces leçons , crains-tu d'être feduit 
far le perfide éclat d'une brillante nuit ? ^ 
Du Soleil , de ù. iôeur obfexve la carrière. 
Quand la jeune Phébe raHemble ià lumière , 
Si Ton croilTant terni s'émouife dans les airs $ 
La pluie alors menace & la terre & les mci5«. 
Du fard de la pudeur peint-elle fon vifàge ? 
Des vents prêts à gronder c'efi le plus fôr piéâge; 
le QjMttleme jour ( cet augure eu certain ) 
Si Ton arc eS, brillant, fi (on front cft ièrein , 
Durant le mois entier que ce beau joui amené «» 
If ciel fera (ans eaux , l'Aquilon fans haleine » 
I^'océan fans tempête i ic les nochers heureu» 
Bientôt fiu le xiYdge acquittexoAt leius Yoewc^ 
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So£ quoque & cxdiicns , & cùm fe condit iti andaf > 
Signa dabit. Solcm certiffima figna fcquuntur , 
Et qu» raanc rcfert , & qux forgcntibus afttis. 
lllc ubi nafccntcm maculis variaverit ortum , 
Conditus in nubcm , medioquc rcfugciit orbe 5 
Sufpeaitibi fint in^rcs : namquc urgct ab alto 
Aiboribufquc Cnûî^c Notas , pecoriquc finiftcr. 
Aut ubi fub lucem dcnfa inter nubila fefc 
Pivcrfi ciumpcnt radii , aut ubi pallida fuiget 
Tithoni croccum linquens Auiora cubile ; 
Heu î malè tum mites defendct pampinus uvas , 
T^œ multa in tcStïs ciepitans falit hoirida gzando« 

Hoc ctiam, emenfo cùm jam dcccdet Olympo , 
Profuciit meminiiTc magis : nam f«pc videmus 
Ipfius in vultu vaiios eirare colores. 
Cœrnleus pluviam dcnuntiat , igneus Euios : 
Siri macula incipiént rutilo immifceiicr igni, . 
Omnia tune pariter vento nimbifque vidcbis 
Ferverc : non illâ qui(quam me noftc pcr altoiu 
lie , nçque à tciiâ moncat convellcre fîinem. 

AT fi , cùm rcferetquc dicm , condetque zelatum > 
Lucidus orbis ciit 5 fruftia teircberc nimbis> 
Et claio fylvas ceines Aquilone moveii. 

D£NiQ]t7E , qaîd Vcfpcr icrus vchat , nndè fetentr 
Ventus agat mibes, qoid cogitet l^umidus Anâex^ 
^ol tibi £gaa 4abic. Solen quis dic<;xe iaiiîuii^ 
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Le Soleil à /on tout t'inftzuit , foit dès l'auioze» 
Soit lorfque de Ces feux rOccidcm fe colore. 
Si de taches femé, fous un voile ennemi 
Son difque lenailfant fc dérobe à demi j 
Ciâias les vents pluvieux : leurs humides haleines 
Menacent tes troupeaux , tes vergers & tes plaines^ 
Si de fôn lit de pourpre on voit l'Aurore en pleurs 
Sortix languiffamment fans force & fans couleurs | 
Si le Soleil noirci d'une vapeur groiUere 
Difpexfe foiblement quelques traits de lumière s 
Hflas i le pampre vcrd protège en vain Ton fruit ^ 
la giélc a£freufè tombe & l-'ecrafe à* grand bruit. 

Sur-tout ibis attentif lorfqu'aux bornes du monde 
Cet aôrc fatigue va repofcr dans Tonde : 
Souvent il peint ion front de nuages mouvans. 
L'azoï marque la rluie, & la pourpre les vents; 
Si la pourpre &c Tazur colorent fbn viiàge , 
De la pluie & des vents redoute le ravage. 
Je n'irai point alors fur de frêles vaiiTeaux 
Dans Thorreur de la nuit m'cgarer fur les eaux. 

Mais , lorlqu il recommence & finit fa carrière > 
S'il brille tout entier d'une pure lumière , 
Sois (ans crainte s vainqueur des humides Autans 
L'Aquilon va chaffer les nuages flpttans. 

Ainsi ce Dieu puiflant dans fa marche féconde» 
Tandis que de fcs feux il ranime le monde , 
Sur l'humble laboureur veille du haut des cicux > 
Lui prédit les beaux jours & les jours pluvieux. 

Qyi pourroit , ô Soleil! t'accufet d'impoftore} 
Tes immenics regards embrafiCent la naturel 

3,fizedby Google 



9^ LES GÉORGIQUES 

Audeat i lUe etiam cxcos inftaxe tumultus 

Sxpè moaec, fiaudemque ôc opeita tumc/ceze bcUa. 

Ille etiam exftinâo mifêiatus Csfarc Romam , 

CiHn caput obfcuiâ nitidum fciiugine texit» 

Impiaque actcznuin cimueiunt (xcula noâem. 

Tempoie quanquam illo tellus quoque, & xquoia ponti^ 

Obfcœnique canes , importuns que volucrcs 

Signa dabant. Qiiot;es Cyclopum effet vcre in agios 

Vidimus undantem luptis foinacibus ^tnam , 

Fiammaiumque globos , liquefaâaque volvexe fâxa I 

Aimorum fonitum toto Geimania coelo 

Audiit : infblitis tiemuerunt motibus Alpes. 

Vox quoque per lucos vulgb exaudita fiicntes 

Ingens , ôc fimulacra modis paUentia miiis 

Vilà fùb obfcurum noGtis j pecude/que locutae » 

Infandum '. fiftunt amnes , teiisqae dehifcont : 

Et mœftiuii ilUcrymat templis ebur , xraquc fùdant» 

Proluit infàno contorqucns voitice fylvas 

Fluviorum rex Eridanus , campofque per omncs 

Cum ôabulis armcnta tulit : nec tempofe eodcm 

Tiiftibus aut extis fibiat apparere minaces, 

Aut puteis manare cruor celfavit, & altè 

Per no^em lefbnare lupis ululantibus urbes. 

Kon allas cœlo ceciderunt plura fereno 

fulguia , nec diii toties.aifèrc comctx. 



Ergo inter fcfc patibus concuriere tclis 
Eomanas acies iteiùm vidère Fbiiippi. 
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C*cil toi qui nous prédis ces tragiques fureurs 
Qui couvent fourdement dans Tabymc des coeurs, 
Lorfque le grand Céfâr eut termine (à vie , 
Tu partageas le deuil de ma trifte patrie : 
Tu refufas le jour à ce fiecle pervers 5 
Une éternelle nuit menaça TUnivers. 
Que dis- je 2 tout (èntoit notre douleur profonde : 
Tout annonçoit nos maux, le ciel, la terre & i'onde> 
Les hurlemens des chiens, Scie cri des oifèaux* 
Combien de fois l'Etna brifànt fês arlènaux , 
îarml des rocs ardens , des flamines ondoyantes , 
Vomit en bouillonnant fês entrailles brûlantes ! 
Des bataillons armés dans les airs (e heurtoicnt s 
Sous leurs glaçons ttemblans les Alpes s'agitoient 3 
On vit errer la nuit des ipcftres lamentables s 
I>cs bois muets ibrtoient des voix épouvantables} 
L'airain même parut fenfible )l nos malheurs ; 
Sur le marbre amolit Ton vit couler des pleurs j 
La terre s'cntr'ouviit , les fleuves reculèrent 5 
Et , pour comble d'etfroi ... les animaux parlèrent; 
Le fupexbe Eridan le fouverain des eaux, 
Traîne & roule \ grand bruit forêts, bergers, tioupeauX) 
Le Prêtre environne de vidimcs mourantes 
Obfctve avec horreur leurs fibres menaçantes; 
L'onde changée en fâng roule des flots impurs ; 
Des loups huxlans dans l'ombre épouvantent nos murs) 
Sans ceiTe l'éclair brille , & le tonnerre gronde, 
Et la comète en feu vient effrayer le monde. 
Aussi la Macédoine a vu nos conxbattans 
Vnc fcconde fois s'égorgei: dans fcs champs ; 
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Ncc fuit indignum Superis bis fitnguine noftr» - 
Emathiam & latos ^mi pinguefccre campos. 

SciLicET & tempus veniet , cùm finibus illis 
Agricola , incarvo teriam moUtas aiatio, 
ExcQl invenict fcabiâ lubigine pila , 
Aut gravibiis raftris galcas puifabit inanes, 
Grandiaque effbffis miiabitui oSi fèpulciis. 

Du Patiii, Indtgetes , & Romule, Yeftaque mater 
Qiiaè Thnfcam Tybeiim , & Komana palatia fêrvas » 
Hune iàhem eveifo juvcnem fuccurrcic ficlo 
K« piohibete : iàcis jampiidem fânguine no(bp 
Laomedontes luimus peijuiia Tto'jx, 
Jampiidem nobis cœli te xegia , Cxfzi , 
Invidct , atque hominum queiitui curare tiiiunphos. 
Quippe ubi fas ver/um atque nefas , tôt bellaper oibem» 
Tarn multx fcelerum faciès. Non ullus aratro 
Dipius honos ; fqualent abduftis arva colonis, 
£t curvz rigidum falces confiantur in enfèm. 
Hinc moyet Euphrates, illinc Germania bellum : 
Ticinae ruptis intei fe legibus orbes 
Arma f erunt : fâevit toto^ Mars impius orbe : 
Ut cùm carccribus fcfc etfiideré quadrigae , 
Addunt ie in fpatia , & frufbà retinacula tendens 
Fcitur equis auriga, neque audit curius habeoas. 



Finis JLihri primù 
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Ottix fois le Ciel voulut que ces fatales plaines 
S'eng^aifrafTent du fàng des légions Romaines. 

Un joui te l^bouxeur dans ces mêmes filions 
Où dorment les débris de tant de bataillons , 
Heurtant avec le ibc leur antique dépouille 
Trauveia ibus fcs pas des dards rong^ de touille ; 
Xntendra retentir les calques des Héros, 
Et d'un oeil enrayé contemplera leurs os. 

O Peie des Romains., Fils du Dieu des batailles i 
Pioteftiâce du Tybrc, appui de nos murailles, 
Vefb ! Dieux Paternels! 6 Dieux de mon pays! 
Ah du moins qoe Céfâr rafienible nos débris! 
Par ces revers fanglans dont elle fut la proie , 
Rome -a- bien eâacé les parjures de Trcye. 
Hélaslle Ciel jalOQX^a bonheur des Romains^ 
Céfàr» te redemande aux profanes humains. 
-Que d*hax{ears en efet ont fbuUlé la nature ! 
Les viUes font iâns loix , la icrte fafts culture j 
En des champs -de carnage on change ttos.guéret$> 
£t Mars forge Ces darts des armes de Cérès. 
Ici -le Rhin fc trouble , ôt là mugit l'Euphrate 5 
Par-tout la guerre tonne, & la difcorde éclate î 
Des augttftcs triâtes le fet tranche les nœuds, 
Et Bellonne en grondant iê déchaîne en cent lieuXt 
Ainfî, lorfqu*une fois franchilïànt la barrîCre, 
Ditnpétueux courfiei:s volent dans la carrière , 
Leur guide les tappçUe & <ê foidit en vain 5 
Lent cebeUe futeur ne connoit plus le frein. 



fin du Livre fremîeu 
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REMARQUES 

SUK 

LE I" LIVRE DES GÉORGIQUES 

Page s 9. Cefil*amîde Cejar, c*efilemtettquii*ordcrine, 

J*ai déjà dit dans !ç Cifcours Préliminaire que Mé- 
cène avoit engagé Virgile à compofei les Géorgiques ; 
il fut faire fervir. à la gloire de {on ami & de Ion maî- 
tre les taiens de tous les genres ; il fut aufiî utile à 
Augufte par la fineife de fà politique , qu'Agrippa par 
fon courage ; il talTembloit les qualités les pltis oppo- 
sées ^ la plus infatigable aâivité > ôc la plus exceflive 
jnoIlciTej les vues d'un grand homme, de les foi- 
blefles d'une femmelette. 

5P. C/res dont les moijfons /itc cédèrent aux gUnds, 

Quelques interprètes ont cm que par Gérés & Bac- 
chus, Virgile entendoit le fblcil & la lune. Voilà un 
de ces paradoxe que les Commentateurs n'avancent 
que pour avoir un prétexte d'étaler de Ténidition. 
Varron , comme Virgile , Invoque au commcnccmjent 
de fon ouvrage tous les Dieux qui préfident à l'Agri- 
culture, i» Jupiter & la Terre, 2» le Soleil & la 
Lune, j» Bacclius & Cérès, où l'on voit que ces 
quatre divinités font abfblument diftinguées; cela 
doit faire entendre le véritable iens de Virgile. 

59. PAUas4^ut nous dannas l'olive de /« ffaîx. 

J'ai rapproché dans ma cttduâionPallas de Neptune , 
parce qu'ayant fait naître dans le même jour , l'une 
l'olivier & l'autre le cheval ,. cç rapprochement m'a 
paru natuieL 
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fage 61, EnfAnt qui le premier fillçmuéu les guérets ; 
VieilUrd qui d»ns té méin tiens un Jeune cjpris f 

Il s*:igit dans le premier vers de TriptoUme iclon 
les uns , & d'Oûiis (f ton les autres » dans le fécond 
de Sylvain par qui le jeune Cypaxiire fut changé en 
Cyprès. 

61. £lui de mes fruits heureux neurrijfez, les fremieet 

Il y a dans le Texte , quique nevéts élitis non uUq 
femine fruges. Quelques Editions portent non nuUo ; 
cette leçon me paroit fauife. U eft queftion ici des 
plantes qui viennent d'elles-mêmes, & il les diftïngue 
des plantes femées futîs dont U parle dans le vev 
fuivant. 
«I. Et fi qu^Mttend le Ciel , & que U terre édore. 

Bien de plus pompeux que cette invocation à Céfàr. 
Deux Poètes après Virgile fe ibti avilis pat des invo- 
cations moins poétiques & plus bafics ; Lucain 9 pro- 
digués les plus viles flatteries ^ Héron, & Stace à 
Domitien. Ce dernier eft le pluà coupable des trois. 
Aaguftc eut pour lui la fin de f0n règne , Néron le 
commencement du fien , Doçi'iitien ne fut jamais 
[u'un moaftre. Au refte , ce n'eft pas d'avoir divinise 
.es hommes qu'il faut accuïér ces Poètes : les moeius 
de leurs pays les y autoriibient ; mais d'avoir mis au 
rang des Dieux , des fcéléxats qui méritoiént à peine U 
nom d hommes. 

61 Veux-tu le front pare du myrte maternel , 

Le myrte étoit confacré à Vénus dont les Jules fc 
cioyoient iflus. On lait que les Romains avoicnt la 
piétention d'être defcendus des Troycns j l'ambition 
des généalogies a donné de tout temps des ridicules 
aux peuples comme aux particuliers. 

61. Veux-tu fur l'Océan un pouvoir fiuver Ain ? 

U y a dans le Texte ultîma thule. Les Géographes 
ne s'ac€0£d«At pas fui U iituation de cette ifle. Tous 
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les Anteius Se tous les l^oëtes qalen otitfait mentioBv 
en patient comme de U pam« U plus xcculéc vers le 
Aotd du monde connvt. Il it-'ei]: pas viaiTemb.able que 
ce fbit a^cuiiie d<s pctACe$ Ides qui environncot la 
Giande>Bretagne. Cette contrée étoit regardée du 
temps de Vir^c comme faiiant partie de i'£mpire 
Hom^ùn. Vkgik qui v.culoit flatter Anguâe» avoit^ 
donc en vue nn pays plus reculé. Q.uelques Auteuis 
fMit conjeâncé que ce pou^it être l'IiUnde. 

jP. tfl.. JUfiwvtftufiçM d'Etsfi i iLCHMrt» krilief aux oieuxf 

H y a dans le Texte tardîi menfibui /par ces mots r«r^ 
àh on entend généralement les jnois d'été > parce qu'a- 
lors les jours font plus longs. > peut-être ce pauage 
qui a tant exercé les^Commenuteurs. peut sf expliquer 
encore plus naturellement, H on veut fè rappcllcc 
que le Lloa, la yiei%t Se le Scorpion (but en effet 
plus lents dans leur afceniîon que les neu£ autxes. 
il^nes du Zodiaques. 

il. h^ ScprfîoH krûiéinf àejÀ loin d*SïîgM9 ^ e^r. 

fegone efr le même figne que la Vierge; Les 
iSgyp.iens Se les Ghaldéens ctéateurs de l'Afttononiie^ 
dittér oient (ur le nombre des lignes du Zodiaque. Les 
premiers en comptoient douze , & les- autres onze. 
Virgile s'autorifc de cette diverfité d'opinions entre 
les anciens Agronomes > & fubftitue Augufte à la fia- 
lance ^.entre la Vierge & le Scorpion qui fe reiferre 
pour lui. II. peut y avoir auifi deux allumions, dan s ces 
▼ers. X* Augufie é^oit né Ibus le ligne de la Balimce, 
&•. ce figne eil l'emblième de la joiliice. 

. il . S^étnd U nage au Frtnfemps s'éccult dês montagnes.. 

te printemps conùnen^oit au mots de Mars. Mais 
ce n'eft pas U ce que Virgile entf ndoit par vere no-vc , 
& ceux qui écrivent fur l'A^rricultiue n'aâeé^ent point 
en parlant des iailbns la précifions des Aftroncmesj 
la fin des gelées eu pour eux le commencement du 
Printemps. C'efi ainii que CoUunelle explique ce psS- 
Age. 
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p. 63, ?<»r les foleils brûlans , far lesfrimdts humides 
Qu'ils foîent deux fois mûris & deux fois engr/ijfc's , &c* 

Le Texte porte his qudfolem , hisfrigoré fenft, Cc 
pafîa^ge eft un de ceux qui ont le plus exercé les Ccm- 
mentatcurs 5 Servius , le plus ancien & peut-ctrc le 
moins judicieux , cntendoit par fr>goTs la fraîcheur 
de la nuit , & par felem la chaleur du jour. Ce vers 
s'explique naturellement par le pafiage de Pline , 
Quarto fert fuleo Virgilius exifiimatur veluijfe , cum 4i- 
jcir optimum ejfe fegetem bis qudfolem , his frigorA fen^ 
fifet. Columellc emploie fbuvcntccs expcflîons /#«■»«- 
do , tertio , quarto fulco , pour exprimer un fécond , 
un troiiîeme , un quatrième labour. Virgile ne fc 
contente pas d'ordonner aux Cultivateurs quatre la> 
bours i il en donne la raifbn : c'eft afin que la cha- 
leur & le froid mûrilTent la terre. 

6î. Toutefois dans le feîn d'une terre inconnue 
Ne va point vainement enfoncer la charrue. 

Columelle en citant ce paflàge de Virgile dit , 1;^ 
riffimo vati velue oraculo crediderimus. Cet éloge que 
ViigUc mérite preique par -tout , me paroit aûez mal 
applique \ cet endroit qui a'eft qu'un précepte très- 
ordinaire , quoique trcs-important. Je Tai cité cepen- 
dant pour prouver combien Virgile étoit eftimé pour 
la partie Agronomique , par les Auteurs qui ont écrie 
fur le même flijet. 

63 . Le Tmole ef^ parfumé d'un fafran précieux ;' 

Montagne de la -grande Fhtygie , fertile en vin & en 
fafran. 
6i, L'Euxin voit te Caftorfejcuer dans fis ondes , 

Le Cafloreum eft d'un grand ufage en Médecines 
c'cft un foportfique trts-e£âcace. Lucrèce a dit : 

Cafioreofue gravi muller fopita reeumbit. 

On s'en fert iîir-tout pour les maladies de nerfs. Les 
Komains le tiroicnt du îout. Le meilleur vient mainr 
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tenant dc^la Alpicovlic de des pays Us ^m. icptentn^ 

»aux. 

p. 63. Lf Pont s'itnQrgueîtlît de.fes mînet fecfindes* 

XiÇsCai)rbe» étoient dès peuples du Pont qui exploU 
f oient de riches: mines de fet iiu les bords da Ther- 
xnodom 

63. Lorfqu*un mêrtcl fauve des ondtj van^erejfes , e&*f^ 

On peut lire dans Ovide l'Hiftoire de Deucalion ôc 
de Pyriha. Ce Poëte la termine par ces vers oîi l'oOi 
trouve les mêmes exprefllions que dans Virgile: 

Inde genus durum/umus-exfferi en/que Uhorum 
Bt dçcumenpa daums quàrfinms ùrigtne n^ut» 

Mais Qvid« , félon ion uiàge , exprime longuement 
ce que Virgile indique finement j l'un cft , goût âialL 
dire , le Texte & l'autre le Commencairc. 

*^5» 5s'«»* rttour du Bouvier le foc l^éffieute à peine ; 

L'ArAure ou le Bouvier, du temps de Columeile' 

& de Pline, fc Icvoit pour les Athéniens avec le lôleil, 

quand il étoit dans le 1 z i degré, de U Vierge , f^ 

pour les Romains trois jouïs plutôt, quand le fbleit 

étoit dans le 9 - degr^ delà Vierge î l'Equinoxe^'Au- 

4 
Mmne commen^nt,alorsle 24 ouïe 25 de Septembre. 

tf 5, ^ un vallon »9îJfonné dorme un un fans culture , 
U y a dans l)? Texte novulis i Hinc entend p«i ce 
mot une. terre qu>on enfemence de deux ans l'un. 

€5. ^1 n'a produit d't^ord que le frêle lupin , 

11 y a dans le Texte trifiH lupin i: Tri fit s figni£e 
âmcx , comme Pline le fait entendre par ce paiTage, 
lupinunt ab omuthut animalîhtiS amaritudine Juâ tutum, 

%ée lupiadesKomains à'cft lu U sxiixat ^lie lie aôuc^ 
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c*efi une gtâioe qu'ils làiâent long-tempt dam Veiw 
peur loi fake perdre fon amertume , & on l'achettc: 
aiiLli dans les rues d'Italie. Notre lupin a'eft aatie 
chofe que .a &ifolle des Romains. 

î. fis. Bour l'ttvoine , U lin , & les pamots itrulans ,- 
Ils dejfeehent la- terre , fis eput/itnt les champs ,* 
VirgUe ne défend point ici de fcmer du^ lin, de: 
l'avoine & des pavots , comme on peut le voir par le 
vers 212 ou il prcfcrit le temps de Us fèmcr j mais il 
ordonne aux Cultivateurs d'obièrver que ces ibrtcs de. 
graines, au lieu d'amender la tene comme les lé-^ 
gumes,, l'épm^nt & l'amai^riiTent ; qu'ainû, lorA 
qu'ils fèment du blé immédiatement après, il faut 
limicc la terre que ce produit a épuiice.- Aridtk & effû-^ 
ta , ces deux mots font eûentiels pour. rintcUtgence- 
dc ces. vers. Columelle dit Ll^re II., Ch. X, tînt 
femen nifi maptus efi ejus tn ei re^Vone quam celis pro" 
ventut^y & prettum prorîrat > ferendum non ejf y agris 
tnhn prjbGÎpue Hoxîum efi , éc au Chapitre XI V , m» a. 
frjtfens mrdicîna efi , ttt fier cote adjuves , & *V**''*f!^ 
tt(s virts hoc velut pahth refoveas». 

^5- ta terre toutefois malgré leurs thfiuencesj 

Virgile en patlant. plus haut du repos des terres , fï- 
feit du mot alternts , & c'eft fans doute pour cela que 
fcs Comwcntateui8i''expliquent icidans le même fcn» 5. 
mais U €aut obier ver que plus, haut il efi joint aux. 
aaots npvale*:ic cejfare , ce qui en détermine le fena* 
dans cet endroit. Jie penie qu'ici il ne peut être en» 
tendu de même, & qu. Virgile veut parler fenlemem 
é\i changement de femence. £n effet, le Poète parle 
maintenant de ceux qui ne peuvent ou ne veulent jq^as. 
biffer repofèr leur terre , ant ibî ftava feres , &c» II. 
ks avertit de fèmer du- blé immédiatement après des 
fèves ,. du lupin ou de la veice, parce que ces graines- 
amendent la terre; mais ilaoute qu'il &ut craindre 
ks- pavots , le lin & l'avoine , parce que ce produit: 
«puàê la terre j cependant il. permet de les femôc. 
akernativemcnt , pourvu qu*on.piejuiC foin 4'e»giaâsr 
kl te fol qu!ils ont deffédié. 
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Arîdtt tantùm 
K« faturare fimo ptngtti pudeat fol a ,• neif* 
Effcetos cînerem tmmundum j Altère per a^ro*. 

Ce qui rend encore cette interprétation plus natn- 
fcllc, c'cft ce vers 

Sic quoque mutatis requiefcunr ftBtîhuj arvsy 

qui prouve que le Poëtc regarde le changement de ! 
lemcnce , comme l'équivalent d'un repos abfbln. Ce- 
pendant , pour l'encouragement de xeux qui laiÛèac 
leurs terres en jachère , il ajoute , 

N€C ntdla interea. efl inaratâ gratÎA terrs, 

. Je crois que ce morceau ainii interprété devient plus 
clair & plus fuivi. 

P. 55. Cerès Approuve encor que des chanmesfietris, &c. 

Cet ufàge s'ed confervé en Italie. Fontanini dans 
ibn Hiftoire des Antiquités d'Horta rapporte à ce fujet 
une anecdote iinguliere. Marie Lanciiîu» qui avcit 
beaucoup de crédit auprès du Pape Clément XI, in- 
comodé par la chaleur que caul'bit l'incendie des 
chaumes dans les campagnes vqilines de Rome , pcr- 
iiiada au Souverain Pon:tf de profcrire cet ufàge par 
un Edit. Le Pape fit part de ce projet au Cardinal Nup; 
tius qui Tcn détourna , en lui repréicntant ranriquité 
& l'utilité de cet ufàge , & en lui citant ces bcaui 
vers de Virgile. Le Pape fnpprima fbn Edit. Cette 
méthode s'obfcrve auffi dans les Provinces méridio- 
nales de la France , qui , plus voiiînes de l'Italie , f£ 
laprochent auffî davantage de Tes coutumes & -de fcs 
ufagcs en tout genre. 

6j. Vois-tu ce Laboureur confiant dxns/ès travaux, &c. 

Il y a dans le Teac vJmhteafque trahis crates. Les 
Romains brifoient d'abord la terre avec des râteaux : 
ic l'applanifToient enfuite en y traînant des claies > 
c'eil ce que ColiuucUe exprime pai ces mots qui lé^ 
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fondent exa^ement aux vers de Virgile % j/r^Ai frrew* 
lis refil'vere , tnduStâ crate cosquare» 

rage 67. fajm* des hîvtrs fits & dêt éttt humides. 
Il y a dans le Texte humîdA folfiîna , ce qui ae peut 
s'entendre qae du folflicc d'été. 0?ide a employa y^/« 
Jtinum dans le même ièns. 

Nec mtht folfhîum qut'dquém de noBîkm suftrt. 

Pline trouye qu'en cet endroit Virgile a été pkis: 
foëtc qu'Agriculteur : Virgile a pour lui rexpérience. 
Ce précepte même écoit proverbial. Macrobe nous 
apprend que dans un vieux livre en vers qu'on dit être 
le plus ancien des livres Romains , on liloit les mots 
fui vans y hyberno tulvere , verno luto grandta, fArra. Ca» 
mille me tes» D'ailleurs ce précepte ne doit pas fè preoi 
die à la lettre. Virgile ne veut pas que tout Tété foit 
pluvieux, que l'hiver entier ioit ièc. Il veut f^ule» 
ment que la chaleur de l'un ibit tcmpcrée par des 
plaie& , & l'humidité de l'autre par des gelées. 

<7' lS.t le riche Gar^are & tbeureufe. Myfie % &^c^ 

La Myfie efl une partie de l'Afîe Mineure 5 il y a 
dans cette province une montagne & une Ville appeU 
lées Gargare. Comme les peuples de ce pays devoicnr 
moÎBS leurs belles moiiïbns à leur induârie qu'à la 
bonté du fol, Virgile a dit tris-bien, îfjlx fwis mi* 
' rantur Gargare mejfès^ 

<7. Puis d*uH fietève coupe ffar de nomirêux cainMx, &e. 

Ceci ne fc pratique point en France , & n'eft pki$ 
|ftcre en ulàgc en Italie que pour les jardins. 

^P. . . • .L Cvains pour f es jeunes bUs 
L'ombre , & t' herbe tn,dpmf table ^ 

Uyadans le Texte amt^ris in tuba fibris. Quelques 
interprètes om cru qu'il s'agiJÛfoit ici du chiendent : 
il eft plus probable qu'il eft queftion de la chicorée. 
ïiinediH, efi.^ ejrrAfîaWtt' in*»h^m , <luQd in t/£^** 
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etchortum vacant. Cette plante s'appelle encore à Ro- 
me ctchorio , elle fcrt de nouirituie au peuple 5 mais 
comme elle eft très-amere , il en ote la peau , & fui- 
tout les fibres qui Ibnt d'une amertume plus piquante ; 
c'eft fans doute ce que Virgile a voulu dire par amArîs 

jîbrîs , 
Page 6p, Et Us brigands ailés. 
Il y a dans le Texte împrobui an fer , Strymonîaque 
grues. Virgile parle des oies comme d'un oiieau funcf- 
tc aux moifTons. On en rencontre encore aujourd'hui 
des troupeaux dans la Campanie que Virgile avoit 
principalement en vue en composant ies Géorgiques. 
A l'égard des grues , on fait qu'elles habitoient en 
foule les bords du Strymon , fleuve de la Thracc. 

69» Lui-même il força l'homme à cultiver la terre. 
Il y a dans le Texte primu/efue per artem movie agros ,• 
<e qui ht veut pas dire qu'il inventa le labourage, 
puifquc Virgile , quelques vers plus bas , attribue cette 
invention à Cérès î mais feulement qu'il obligea 
l'homme à cultiver la terre , cii la hérifTant de plantes 
inutiles ou nuifibies. 

69, DepeuîlU de leur miel les riches arbrtfeaux. 
Il eft alTez ordinaire de trouver une liqueur douce 
. & glutineufe fur les feuilles de quelques aibres , ce 
qui peut avoir donné lieu aux Poètes d'imaginer que 
dans l'âge d'or les arbres diftilloient du miel. 

71- ^and Dodonne aux mortels refufa leur pâture , 
On lit dans Virgile , arbuta facra deficerent fylvi ,- 
^rbuta lignifie ici 1 arbôifrcr , fon fruit reficmble 
beaucoup à la fraife 5 mais il eft plus gros , & n'a 
point, comme ce fruit , l'es graines en dehors. Cet 
arbre eft très-commun en Italie , & donne un fiuit 
amer dont le bas peuple fe nourrit. 

71. ha rouille vient ronger le fruit de nos travaux. 
La rouille eft une maladie à laquelle le blé eft trcs- 
>ujct. Sciçn ISlxxiç , la louiUe & iç çhaxbon fojit k 
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même chofè , Ôc nuifent non-fèulement aux blés , 
mais aux vignes qu'ils biûlcnt comme le feu. Varion 
invoque le Dieu Robîgus , qu'il prie de ptélèivez U 
vigne de ce que les Latins appelloicnt Robîgo. 

P. 71. i* fonce natt enfouie i & les epts periffent f 
D'ÂrhuJtes épineux les filions fe herijfene. 

Il y a dans le Texte » 

Lappsque , trîbulique » interefue mtenttû cuîtA 
Infeltx lolium & fier îles doiuinantur aven»» 

Tai lappd Vigile entend la bardane , plante qa! 
porte une feuile large , & dont les fruits s'attachent 
aux habits ; par trîbulî la chaulTetrappe ou chardon 
étoile , dont le fruit cft aimé d'épines , & qui cft 
commun en Italie & dans les pays chauds. Lolium eft 
l'y vraie. C'eft une opinion générale dans l'Italie que 
l'ivraie ou le gioglio , félon la manière de parler du 
peuple , fi elle eft mêlée dans le pain avec la farine , 
dérange la tête de celui qui en mange. On dit auflS 
d'un homme mélancholique , à mangîato di pane con 
loglio. L'avoine fauvage avenâ , ainfi que l'yvraie , 
rdTcmble au blé 5 mais l'une & l'autre s'élevcnt plus 
haut , ce qui rend l'exp^elfion domlnantur auffi jufie 
que brillante. 
j 7^' On tnîUe des traîneaux. 

Il y a dans le Texte trlbulatju? traheaque. Ces inftru^ 
mens Icrvoient à fouler le blé. Varron écrit ainfi le 
trthulum ,• Id fit è tabula lapidîbus aut ferro afperata , 
^tto împcfito aurigâ aut pondère grandi , trahttur jumen^ 
tUjunftîs ut difcutiat è fpicâ gran%, Trahea étoit auffi 
un iaftiument à peu près femblable , & defiiné au 
même uiâge j .att refte les Anciens atoient pour battre 
leur blé trois manières exprimées par ces mots de 
I Pline 5 meffis alîbt tribulîs in créa , alibt équarum 
irejftbus exteritur , • alibi perticii flagellatur, 

I 11. Le 'van chajfe des gfains une paille inutile ; 

j H yadans l« Teac myfiiça vmhus UcchîXts pctfoimc^ 
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^ul étotent initées aux myHeres dévoient êttt icm- 
poleufèment vCrvùeufès. Elles Ce regaxdoient commf 
fépaiées dd vulgaires. C'eft peut-étie ce oa^ a fait em- 
ployer le vatt dans la célébration des myfteres. C« qui 
tepaie la paille dû grain , etoit un emMcme propre à 
lepréfèntei la (epaiation des liommes vertueux d*avec 
le vulgaire des hommes vicieux. Il exifte d«s copies 
-de deux tableaux anciens qui fcmblcnt avoir rapport 
aux initiations. Dans l'un la perfonne initiée paroît 
couverte d'un voile, tandis que detix autres tiennent 
un van fax là tête; dans l'autre on voit un peribnaage 
^ui tient un van dans lequel eu un enfant. 

p. 7*. D*dyord UfAut choîjtr pour en former le corps > ér'c 

Cette defcription de la charme renferme quelques 
«>brcurité8 qui n'ont été éclaircies par perfonne. L'en- 
droit le plus difficile , c'ed duplici sptantur tUntmiU 
dorfo, Lacetda 6c Servius veulent que dupltci fignifie 
lato. Cette explication eft infbutenaUe; il faadroit 
pour entendre cette defcription , avoir devant les 
yeux la charrue qu'a voulu peindre Virgile. A ce paf- 
iàge près , f ai tâché de faire en forte que ma Traduc- 
tion fût à la fois une interprétation fidèle , & un 
Coramentaire de VitgUei 4U0i lîm-je plus long que 
lui en cet endroit. 

73. Sur deux orh4s roulant ^ue ta main le jfujponde ; 

J'ai cru que eurruf fignifioit une charrue à roues > 
Bc j'ai traduit en ce fens. , 

73. La taupie, dont les yeux au jour s'ouvrent à peine y &c» 

Le mieroicope nous a découvert des yeux dans U 
laupe que les Aciens crpyoieat aveugle, | 

73. L'.avîda charenfony dévore tes gratnst ^ 

Il y a dans le Texte curculh. A Lyon le bas peuple 
appelle gourguillon un petit infefte dont la forme teC-l 
femble à celle d'un efcarbot , & qui fè trouve fbuveill 
;4aiu les fevtt* On l'apptUc commuftément caiendie. j 
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f âge 73 . 'J>es légumts fiuvent Vtn^ehfft infidèle 

Déguîfe Itt mai^reHT d^s fruit t qu'elle rtceU, 

Quoique le mot femin^ s*«iitc!M!c gcnérâlemcitt fie 
toute (brte de fème&ces , Virgile parle ici des léga* 
'mes fèolemeat ; ceae interprétation eft appii/ec fur 
cepafTage de Columelle, prifiîs rufiîcts , ncc minus V'ir- 
gilio , priui Amttrcâ vel'nirta macerarî fsham > d^ iV* 
fèri placutt. 11 me ièmble que dans la plupart des Edi- 
tions, cet.eaitoit-eiljpal poné^ué , il faut an point 
après modèrent , èc une vltgule feulement après efct, 

Gramdiêr Mn^oumê-filf^is'fklU cilus- tjfet , 

Tx voici, à ce qu'il me fèmble , ce que vent dire 
•Virgile. On trouve deux avantages \ tremper la fèmen- 
ce dans du marc d'hhilc & du nirre , d'abord les légu^ 
mes font plus gros , & en fécond lieu cuifent plus 
^tomptement. Palladins rapporte le même eflfet , 

^TAci aff'erunt faba fèmîria, nitratA m^jna, re/f>er- 

y* ci^tiTAm non hahere digicîlem. Madère daas pla- 
ficurs Anteuis Latins lignifie TjonilKr. On en trouve 
des exemples fans nombre j mais fans raultioHer les 
citations , il fiiffira de ce pafTage de CtAumehc , hsc 
res eficit ut m coBurâ celer jus madefcAt, Leè Côinmctt- 
tateuts auicient éà , au Uea de s'épurfer en con jcftu- - 
tes abfiirdes , cherclier dans les Anciens Auteurs 
agronomiques rinterprétation des endroits obfcuts 
des Gior^iqucs. Les véritables Commentatcu'-s de 
Virgile en ce genre, font PalUdius, Varron, Pline 
& fur-tottt CoiumeUe. 

On piépare ;ainli la femcnce dans pluiicurs Provinces. 
U V a même des Laboureurs qui font u fiirs du bon 
effet de leur préparation, qu'an lieu de cent vinn 
iivres de t>lé, ils n'en emploient que le .'deux ticts oa 
même. la moitié, & mélangent pour chadu2 at'pent 
foixante ou foixantCrdix livres de hli avec ic là pa'ille 
hachée, pour remplir la main du rcmeurvrordinairé. 
On a vu plufieur» fois , enconfêquenAce'de la pré- 
paration des fèmcnces , un fctil grain pouÛ*er-fept our 
iuùt tigCA , . doAC . ciuicuA^ ^oaoit ,eii.épi ^ej^us 4e 
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cinquante grains. Le ;iombre des tiges fax un même 
pied s'eft quelquefois trouvé prodigieux 5 ' on en a 
compté jufqu'à trente, fbixante & prcs de cent. Un 
grain defeigle qui àvoit cru fous les débris d'une cou- 
che de mon jardin , m'a donné 14 épis & 833 grains. 
Pline raconte qu'on avoit envoyé d'Afrique à Auguftc 
un grain qui avoit poulïé 400 tiges, & que Néron en 
avoit re^u un fur lequel on en comptoit 5^0. Pltuhe. 

' P. 7 $. Ju/qu* aux jours où l'ht^ver qut fufptnd tes ouvrages t 
Inonde les v Allons de fes derniers orages ; 

Le Teirte dit ufque fub 'extremum hrumé^ înera&abiUs 
imhreth, Pline a expliqué le fond de ce paiTage , Vh- 
gUitts ferî jubet hordeum înter t/£qutnoxium Autumni 
& brumami mais le mot extremum eft obfcnr dans 
Virgile. Comment fi l'Hiver eÔ intraitable pour le la- 
boureur, peut-on iêmer l'orge ju/qu'aux derniers 
orages de cette iaiibn? Ne pouïroit-on pas dite qu'u^r. 
tremus Cgniiîe les extrémités d'une chofc, fbit d'un 
coté, foit.dc l'autre , & qu*ain.l extremum tmbrcta 

.peut fignificx auflî - bien les premières pluies que les 
dernières î Ceci n'eft qu'une conjeâure 3 mais elle 

. s'accorde avec tout ce qu'ont écrit Varron , Caton , 
Columelle , qui aflurent que les laboureurs habiles 
s'abftiennent Icrupuleufement de travailler à la terre 
pendant le temps qu'on appcUoit bruma , & Virgile le 
fait entendre lui-même par le mot inrra^ab 'ils. D'ail- 
leurs , il eu ici queflion d'orge , & Columelle alTuie 

.qu'il ne faut jamais la fcmer que dans une teri« fecbe. 

75. Semé l'orge , le lin , les pavots neurriffans. 

lî,y a dans \t Texte céréale peipaver. Pourquoi céréale 
attribué au pavot 'i Les Commentateurs fc font tour- 
mentais pour interpréter ce mot. Le pavot /c mélcit 
avec le blé chez les Anciens poiu faire le pain. D'ail- 
; leurs » on en ornait les ftatues de Cérîis : voila , je 
tfiois , l'cxpliçaticn la. plus naturelle du mot céréale. 

- 75 ^ Si-totque ^dans nos Champs Zjtphjre efi- de retour t 
On,jf feme la fève } 

AttcOn des anciens Écrivains Agronouûqites ne s'ac; 
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CGcde avec Virgile (ûr le temps auquel il faut ftmtx 
les fèves. Varion veut que ce (bit à la fin d'OOtohtc , . 
Palladius au commencement de Novembre. ColumcUe 
aiTure que le temps le moins favorable eft le printemps : . 
Pline veut qu'on les feme en Oâobre $ mais il ajoute 
que Virgile s'eft conformé à l'ufàge fùivi par les peu- 
pics qui habitoient près du Pô j ce qui explique la 
contradition qui fe trouve entre Virgile Se les autres 
Auteurs Latins. 

P. 7S, Et U mîlUt doré rtiemande tes foins, 
11 y a dans le Texte , milh venît ttnnua cura. Le 
fainfoin dont nous venons de parler , dure pluiieurs 
années} le millet au contraire veut être &mé tous les 
ans. . 

75 Et quand l'ajht dujour^ 

Owvrant dans It Taurtaufr brUUnte carrière $ 
Virgile a dit > 

Candi dus aurait s aferit ckm cornibus annum 
Taurus s 

C*eil par le Bélier que commence Tannée Âftrono- 
niique> mais comme c'eft au mois d'Avril que la 
terre ouvre fon fein, & que c'eô Tctymologie à^Àprî^ 
lit > VirgUe a jugé à propos de faire ouvrir Tannée, 
rurale par le figne du Taureau , ou le fblcil entre le 
*t d'Avril. Virgilç, donne au Taureau deux cornes 
*>r«es , à caufe d'une étoile très-brillante qu'il porte 
an bout de chacune de iès deux cornes. 

75- Englûutit Sirius dans dcsfiots de lumière ,• 
Il y a dans le Texte adverfh cédons Canis occîdtt 
f/ro. Ce vers a exercé les Plus iavans Commentateurs : 
je le crois le plus intelligible de toutes les Qéorgiques. 
J'ai lùivi dans ma traduâion l'interprétation de Ma- 
ciobe, qui m'a paru ia plus naturelle. 

77- Attends ju/qu' au lever de la Couronne d*or. 
Plufieurs Jettent leurs crains quand Maïa luit encar $ 
11 y a dans le Texte , 

Ante tihi Eoa Atlantides ahfiondantur. 

K aogle 
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par U mot Eb*' Vîtgiîe ciitchd'le coacBïr dey. 
Pléiades auviAâthil, c*eft-à-diie, qftatid les Pléiades 
deicen^knt ioaaVhQ€iz&a> aucouthant, en. même 
temps que le (oitil paioît fiti rhotitoïkà l'oticiit. Co- 
Iiimellc en cxpUqttàM ce pailige« de Viigile , nous 
apprend que cela a£iiv oit au neuvième- joux des Ca- 
lendes; d'Oâiobre. Par cet'auçie vc«r,, 

Gnojta^ue ttrdtnth dicttiat fiftia Cortnii , 

Virgile entend , Telon tous les Commentateurs , 
îe Lever Héiiaque de la couronne d*Ariane , qui le 
fait lorfqae «ette conftelUtto» v eclipfte aHf aiav^it 
pas les rayons di» fplell , commenec à^s'efl dégager , 
2« l paiome à^ retient airans- le levée du fbleil. 
G'étoit , félon Columelle , le treize ou le quatorze- 
4i'Oâ:cb£c. cette irftcrjJrétakiottme^paroitXulgcAc à 
caufe du mot decedàre , qui par-tout' marque le «ou- 
cher d'un aftre. Ily en a une foule d'exemjdes. En géné- 
ral toui ce morceau fur l'Aftronomie cil encore plus 
obfcur que poétique. 
P. 77. Atttnds qi4e dans /«• et eux dtfjrarûtjfi l'A'rêture ." 

L'Aréfcuie ou. le Bouvier (5<ro^«4)fe couche, iêloa 
Columelle », le zi d'O^bxe. 

77. Cinq Zones de l*t)lympre emiirafint' le cûntditr ;. 
Sous la Zone Torride cû cette partie de la terre qui 
eft contenue entre les deux Tropiques» Les Anciens, 
la croyoient inhabitable à cautè de fon excciiive- du- 
leur s mais on a découvert depuis , qu'elle etoit habi- 
tée par un grand nôitibrc de Nations. Elle contient 
une partie" coniidérable de TAfie , de l' Aftlque & de 
l' Amérique méridionale. Sons les detEX Z^nes> Gllicia- 
le-j , /ont les. patries de ta terre que renfenncnt les 
deux cercles- polaires. Au notd' , font la nouvelle 
Zemble, la Laponie, le Groenland ; au midi, de^ 
pays qui iont encoie fans nom , ôc où L'on n'a. fait 
encore aucune découverte. Sous les Zones Tempérées 
font Les parties du globes, renfermées, entre les Tro- 
piques & les cercles Polaires. La Zlone Tempérée 
qui eH entre le cexde Aiôii^ac. âc ifii Tiopique du Can- 



DE VIRGILE . Liv. I. tij 

:ei , contient la plus giande partie de l'Europe & de . 
'Afie, une partie de l'Afrique, ôc prelque tout îe 
noid de l'Amérique. Celle qui efl entre le cercle An- 
car âique & le Tropique du Capricorne , contient une 
partie de l'Amérique méridionale. Au reftc , il eft 
inutile d'expliquer les différent trais qui compofênt 
cette defcription î un coup d'oeil jette fur la fphere , 
eti apprendra davantage que le plus long commentaire. 
P. 77. Lt globe vtrj le Nord, hérijféâefrtmtits 

S* élevé, & redefcend vtrs les hrâUns cltmats. 
Virgile parle ici des pôles , & de leur élévation re- 
lative à l'horizon de chaque peuple. 

77. Califio i dont le char craint let fiàts de Thetis , 

C'eft une manière poétique d'exprimer que l'Ouiie 
eft toujours Gu l'horizon. 

77. Le pôle du Midi > noir /ejonr dufilence , 

Les Anciens imaginoient que le fbleit n'éclairoit 
point l'autre hémi(phere •» on voit cependant par la 
fuite de ce morceau, que Virgile a du moins foupcon- 
ne le contraire ; Lucrèce s'en étoit douté avant lui , . 
comme on peut le voix dans ces vers que Virgile a 
luicmcnt imités. 

At nox ohruie tngentî caligine terras ,• 
Ant uht de longo curju fol extima coeli 
Im^niit 3 ar<j[ue fros effia'vît languidns fgnes 
Concujfos itère , fSf lah.faSfos aère multo ; 
Aut quia fub terras curfum convertere cogit 
Vis cadem , /itperk terras qna pertulit orbem, 

T9' Creufent une nacelle ou marquent leurs trouf/eaux ; 
On marquoit les troupeaux avec un fer chaud, 
comme nous le voyons dans ce vers du ttoifieme Li- 
vre des Géorgiques , 

* Continuoque notas & nomina gentis inurimt, 
7^. La meule met en poudre , ou le feu cuit leurs grains. 
Les Romans fcchoient leurs grains avant de les 
ffloadxcs3 H il eft probable quUs y étoient oblig^% 
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pat une ancienne loL Nous.lifbns dans'PUne , injfî'tmr 
far rorrere ,. <fuon'ATh> tofitun crho faluhrtus effet, IttntiC' 
modo confecutum Jfatuéndo noneffe purum ad rem divi- 
»am ntfi toftum, 
R 7;9.. Oj*. bitigner fislrêhîs dkm-ime e»H/a4tttaire y 

Rarement? on trouve danat Virgilt des mots oi£ifs : 
U y: a dans le Texte , 

SaUntumqut gregemfiiV¥ït merfdtt faiubth 

S'aiuhi cft eflentiel' au ftns j car Coltimelle irous. 
apprend quritn'étoit'pas permisi de baigner les Brebis 
aux jours de fête pour épurer- lent kûne , mais fcuic- 
ment pour caulê de maladie. 

75p. Èe rappvréaftt chex,foi i'rs tributs de U vttie , . 

Il y a dans le Texte, 

lupjudem^u* rdvtrtem 
É9eufkm% Aùf mtâ^ maftim pic-is urie reppnat^ 

Lapîdem fignSJîe, ièlon Servius , une pierre à motr- 
drej fclbn d'autres, un mortier de piew» ou i*cn' 
broyoit le grain , comme on rapprend par ce pMîage 
dtf Rofinus iur lc9 amcit^uités- Romaines,, nnte ufum 
moUrttm frumtnta. in ptià comm'nuehantttr. A l'égard 
de la poix , les Ronaain» en ftifoienr grand u(âge goui 
goudronner les,va(ês oà ib gardoient le mietâc le vin. 

81. Trois fois roulant-des monts arracbis des cttmpdptesy 
On a remarqué avantjnoi le bele£Èet.que pioduiicnr. 
ces élifions, 

Ter Jitnt conuti tmpontre Pelio Offam; 
Mais les- efforts pénibles de$ géants exprimés pat 
deux \ers. d'un Ki^mc laborieux, tandis. que leur 
défaite eft rendue en un fcul versd'unc tournure fa- 
cile , forment un contraile qui valoit la peine d -eue 
icmarqùé. pai tâtKc de le faire fcmir dans ma tra- 
duâion. Aurefte, dans> cette cnumeration des^^urs 
]beureux ou malheureux , il eft diâicile de croire que- 
Virgile ait été dé bonne foi : les îoëtes anciens, em 
attelai f^ faîToiem une loi de fotvxt U$ p):éju^cs p5W 
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puîaîres, foi- tout iorftju'ils ttnoi^nt à U religion k 
L'expérience prouve qu'il eft très-indiiîcrenc de plan- 
ter , de fèmer , &c. dans le ciioifiant ou le déclin de- 
là lune; là nature du tcriein-, la qualité des vents , 
Tj^on du ibleil , voilà ce qui iiiAuc fur les fruits d^ 
la terre. M. de la Q^intinie a réfuté le préjug;é far les - 
Uinaiibns dans fan' iècoyid tome des Inftiuââonsliirle 
jardinage. 

ï. 8 j. Et dts mers en courroux U noir ab^me ^ondt > 

Il y a dans lie Texte , 

Cêtm foni'tu , fervet^que frttts /pimttihus diptor. 

Quelques Tradùfteuis ont cm qur Virgile parloit 
ici des fleuves trop (erres dans leut lit î c'eft défigu- 
rer entièrement ce morceau. Virgile a mis dans ces 
vers une gradation admirable : d'abord on voit les; 
fofies fc remplir , enTuite le& fleuves mugvSans (è dé- 
border, & enân la mer bouUlonner dans ks goufites. 
Implentur fiffa ) cavaflumina crefiunt 
Cum fohitu > fervetqw! fretis fptrantihus aq'.ior. 

D'ailleurs onr.fâit que Virgile ccrivoit dans un pays 
très-voiân de la mer j auflî en parle-t-il fouvcntdanS' 
les quatre Livres:<des Géorgiques. 

85* Les animaux ont fut , ' 

Il y a dans le Texte fu^ere fera. J'ai cru qu'on me 
pardoiineroit d'avoir eflayé de rendre la vivacité ad^ 
mirable de ce trait, produite , \ ce qu'il me femble ,. 
par fa précifion , & par le changemciit du préfent en 
parfait. Je fuis étonné que Dryden, écrivant dans une 
langue plus hardie que la nôtre , ait défiguré oct en» 
^oit par ce vers traînant & froid. 

And fyiitg Befis in frrefias feek^ aèûdà» 

>$. VUntwrs ébranle sUfouaiamt . ..,,., U Diem 
Le Texte dit., 

mortéUia eordà 
Fefggnt€S humilis firavii ffav»r .• 
3K<»tr i^cU iffTQu foit i^skûbieirla'UeUf^]^oéfi« ,'• 9S» 
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fcns l'effet de cette cadence fuipendue -, j*ai ofé ^ûfiéx 
pour la rendre , fur la règle de l'bemiftiche : Je crois 
que c'eft dans ces occaiions que les licences iont per- 
xnifes. On fera fans doute charmé dé trouver ici une 
peinture admirable d'un orage, tirée du Foëme des 
Salions , par M. de Saint Lambert. 

t)n voit à rhorizon de deux point» oppofes. 
Des nuages monter dans les airs embraies s 
On les voit s'épaiifir , s'élever & s'étendre j 
D'un tonnerre éloigné le bruit s'eft fait entendre^ 
Les flots en ont frémi, l'air en eft ébranlé, 
Et le long du- vallon, le feuillage a tremblé j 
Les monts ont prolongé le lugubre murmure , 
Dont le Ton lent & fourd attrifte la nature. 
Il fîiccede à ce bruit un calme plein d horreur , 
Et la terre en filcnce attend dans la terreur. 
Des monts & des rochers le vafte amphithéâtre 
Difparoît tout à coup fous un voile grisâtre i 
Le nuage élargi les couvre de les flancs ; 
Il peie fur les airs trancjuilles & brûlants. 
Mais des traits enflammés ont filionné la nue , 
£t la foudre , en grondant , roule dans Téttndue; 
£lic redouble, vole, éclate dans les airs ; 
Leur nuit cû. plus profonde , & de vailes éclairs 
En font fortir fans celfe un jour pâle & livide 5 
Du couchant ténébreux s'élance un vent rapide j 
11 tourne fur la plaine , & rafant lerfîtlons ,* 
Il roule un fable noir qu'il pouffe en tottrbiÛons, 
Ce nuage nouveau , ce torrent de poutiîerc. 
Dérobe à la campagne un rcfle de ltm:)tere. 
La peur, l'airain fbnnant dans nos Temples fâcrés 
Pont entrer à grands flots les peuples égarés. 
' Grand Dieux ! vois^ tes pieds leur foule conflernée 
Te demander le prix des travaux de l'année.. 
Hélas î d'un ciel en feu les globules glacés 
JEctafent ,' en tombant, les épis renverfes. 
Le tonnerre ôc les vents déchirent les nuages ^ 
LesjruifTeàux, en torrents, dévaflent leurs rivages. 
O récolte î ô moiâbnsi tout périt fans retour: 
^ L'ouvrage de Taïuiéç eft détruit dans an ioux» 
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F. s $. Obfer*u9 fi SArttrnt efi i*w» heurru* f reflet. . 
H y a dans le Texte , 

Fr'^îdo' Saturnt fèfe qtio fielÎA r^eftet^ 
Ce qui peut avoir donne lieu à l'épithctc frîgUa ^ 
c'cft que Saturne e(l à une plus grande didan^ie du /b- 
le il que les autres planètes : d ailleurs le* Anciens te; 
xegaxdoient conune le Dieu du froid» ainil <^u*oi» 
peut le voir par ce vers de Lncain. 

Frt^idA Saturne ^Uctes & Zona nivalîs 
Ce0t 

t S. Stfmndromhra^e éuprintemff tnvUeémJêtuc/ommeti, 

Je ne fais fi mon admiration pour Vixgile ne me^ 
fait pas trop d'illufîon ', mais je trouve bien de Tadreiie' 
àavour placé cette fête de Cérès immediatciftent après, 
la deicriptiott d'un orage. Ces fêtes s'appciloieni Jat- 
tarvalU , parce que U* viâiake fàiioit Le tooz^ des 
moUTons, amhîret arva, 

SS. Pifur offrande du 'vîriy ^ dnUît\ & du mUl : 

Si on veut voir combien ceux qui compofènc de, 
gros livres font profit de tout , & combien ceux qui 
écrivent ihï l'antiquité hcazatdcnt d'opinions peu fon* 
dées> ontt*a qu à lire le pailàge (tûvant du Fere Moni- 
faiicon , dont Touvrage d'ailleurs eÛ très-eftimable.. 
n s'agit de prouver que Cétcs de Bacchus étoient ado- 
tcs conjointement: 

« Virgile marque auifî le culte des- deux dans le». 
„ Géorgîques , où il parle des trois touTs qu'en faifoit 
„ faire à la vîftîme autour des moiflbns avant que de 
„ Timmoler .... Il met Gérés & Bacchus enfemblc > 
>, &c. Cette alTertion eft fondée ftir ce vers, 
Cui tu laEtc favos ,. & mîti dUus Batcho : 

Il eft clair que Bacebo fignifie ici du vin, comme, 
dans mille autres, endroits. On- délayoit le miel dan& 
4a lait & du vin. Il eft vrai que Bacchus & Cércs par» 
ugâolent (bavent les honneurs du même facriâce 5 
tuas ce palfage ne le prouve aiTuféiBentpas.' 
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P. S $. MeMê i AVAHt qui It fer dépéutUe les guerêts , 
Tous entonnent une hyme >* & couronné de chêne , ^c. 
Virgile parle ici d'une autre fête qui précédoiç les 
iBoiffons. Un Commentateur Anglois (M. Holfworth ) 
dit avoir vu des payfans Florentins danfèr &' chanter 
dans le mois de Juillet , la tête couronnée de feuilles 
de chêne. Horace fait naître la poéfie en Italie , des 
fêtes qui précédoient ou (îii voient les moilTons. Lîb, 
JI. Ep» Lverf, 13 p. 

•7* Déjà l'arc ecUtant au* Iris trace dans l*atr , 
Boit les feux dufoleit, & les eaux de la mer ; 

Les Anciens croyolent que l*arc-en-ciel pompoit les 
eaux de la mer. On trouve parmi les Poètes plufîeurs 
allufions à ce préjugé ; dans une Comédie de FUutc» 
quelqu'un voyant boire une femme vieille & coucbee , 
Oit plaiiàmmcnt : 

Ecce autem blbit arcus , pluet > credo , hodîe. 

On croit communément aujourd'hui que l'arc-en- 
eiel pré-àge tantôt la pluie , & tantôt le beau temps. 
U eft à remarquer que Virgile a prefque copié ce mor- 
ceau de Varron & autres , & en particulier ce vcjt , 
Aut arguta lams circumvolitavit hiruud^, 
tp. Ni l'otfeau de Thétts > &c, 

V alcyon ; on peut lire dans les Métamorphoses d'O- 
vide celle d'Alcyon & de Ceyz. 

«p. Tantôt l'affreux Ni/us , avide de vengeance , fè^c» 

KilUs avoir un cheveu couleur de pourpre, dont 
dépendoit le fort de Tes Etats. Scylla, ia fille, amoureu/è 
de Minos qui afGéeicoit KiAis dans Mégare , lui coupa 
le cheveu fatal. Nifîis fut metamorphoie en épervier» 
& Scylla en alouette. Depuis ce temps-là le père , 
pour (è venger de ià fille , la pourfîiit dans les airs. 

SI* Nbff cjue du ciel en eux lafagejfe immortelle 

D'un rayon prophétique ait mit quelqu'étincalle > 
XI y a dans le Texte , 
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HAt&d e^mdem credo t ^uîtifit divînitus iliis 
Jngtnium > 4iut rerumfato frudenttu major. 

On a été fort paitagé (tu le fèns de ces deux vers. 
Virgile veut diie , à ce qu'il tne fêmble . . . Non que 
les animaux aient une portion de l'âme divine ( com- 
me certains Philofbphes l'ont dit des abeilles ) ni que 
le Dcftin , qui aiUgne à chaque être fes facultés, 
leur ait donné des connoiûances {upérieures. Divîni- 
tus cft oppofe zfato. 

P. pi. Le ^UAtriemejour (cet antgure efi certain) 
Il s'agit ici du quatrième jour de la Lune. Virgile 
a fuivi l'opinion des Aftronomcs Egyptiens : ^urtam 
m»ximè ohjervat t/£.gjptm, 

5>i 6^ les nochers heureux 

Bientôt fur le rî'vage acquitteront leurs vœux, 

. il y a dans le Texte , 

Glauço, & Panopea, & Inoà Melicerta, 

G'étoicnt des Divinités de la mer. Glaucus , félon 

la Fable, fut un berger, qui ayant pèche des poiflbns , 

I les vit fauter dans la mer & lui échapper , parce qu'ils 

I âvoient touché une certaine herbe. Le berger fiirpris 

I voulut goûtei' cette herbe , il fauta lui-même dans la 

I irer , & devint Dieu marin. Panope ou Panopee étcit 

I fille de Nérée & de Doris, & par ccnfequent Kymphe 

' ôe h mer. MsUcerte fut le fils d'Ino fille de Cadn»us 

& femme d'Atbamas Roi de Thebcs. Ino, félon la 

Fable , ie précipita dans la mer avec fcn fils , ôcTun 

k l'autre ils devinrent Dieux marins. Ino eft la même 

que l?s Grecs appellent Leucothoe , & les Latins Ma* 

taea. Les Grecs donnèrent sulfi à Melicerte le nom de 

fdamon , & les Latins celui de' Fortunus, Vabbé Desf, 

. P. 9S' Lorfque le grand Ce far eut terminé fa vie, 

i Tous ces prodiges qui précédèrent ou luivirent la 

' mort de Célàr , font rapportés différemment par les 

i dilferens Hiftorlens qui en ont parlé. On peut -lire 

i dans Ovide un récit de ces mêmes prodiges. Son mor- 

i ccâtt ne peut foutcmi la coinpaiaiTça avec celui 4* 
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Virgile. L'art de peindre par les fons , qui cara^eiii^ 
les grands Poètes, lui manque entièrement. Viigik 
dans- cet épi(bde , le porte au plus haut^poinc. 

T,$S-CcmbJen iefohVEtnuhriftintfes ttrfenAiix , 

Parmi des rocs ardens , des jlammes ondoyantes , 
Vernît en hoàillonnnnt fes entraHleshràlétnte^ ? 

Il y a dans le Texte llquefaS-Aque volvere /kx^. le 
Tere la Rue l'interprète par exefa îmmlnuta î^ne. C'elî 
un contre-fens. Liquefa^a faxa veut dire des rocher^ 
réeUemeat fondus. 'L'Académie de Naples , qoi aSîaA 
rément ne peut, que trop bien juger de la delçripticn 
li'un volcan , dans le compte qu'e le * publié de rc-, 
îuption du Vefuve arrivée en 1737, applaudit juitc^ 
snent à la vérité des exprcfïîons de Virgile , & relevé 
Purement la méprife du. Tere la Rue : « ex quîhm ma^ 
9» ntfefium eft ToètA phrafim îm^erht hominis temerarla 
fi, judicîo în frApoflert^m exflicathnem f/fe -dwiuSam- 

SS» Auffi U Macedotne a-vu nos comhattans 

Une féconde /oh s égorger dans fes champs .• 
Vixgile a dit , 

Brgo tnter Jefe partbus concurrere telts 
RomAnAS actes Uerum vider e Philtppt. 

-Ce paffegc a fort embariafle les interprètes. Il fan- 
adroit des pages entières , je ne dis pas pour apprécier , 
mais pour rapporter les dirrerentes opinions. Le pcrc 
ia Rue cïl un de ceux qui ont discuté ce paâage avec le 
plus de foin 5 mais fon explication me paroit pen natu- 
ircllle. Je crois que Virgile parle ici de deux batailles 
«Utféientes , livrées dams deux endroits difiFétcns qui 
portoient le même nom : la première à Fhilippcs près 
île Pharlâles en ThelTaUe ; la féconde près d'un autre 
Philippes iùr les confins de la Thrace. Four donner plus 
de clarté à cette interprétation , je crois qu'il eft à pro- 
pos de f-iirc voir : i ». Qu'il y avoit deuxf hilippes auprès 
Sc{quels"tcs deux batailles ont été livrées. 2". Que ces 
deox villes étoicnt dans la Macédoine , autrement nom- 
jïiéc Emathie. 3*. Que ces deux villes étoicnt au pied 
t)u mont Hémos. 
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La première de ces àeta. pxopofitioiû (ètvira à cx^ 
fiiquei les deux premiers vcji. 

Ergo tnter fefe purlbus concnrrere telU 
Romxnas a'c'ies hcrum 'vidêre Phtlippf. 

lift féconde fera comprendre ces deux aatres. 

Ntc fiitt indignnm Super ts t his fanguîne nojh» 
EmAthium & Ut9s j£mt pingutfcert campos» 

D'abord on convient généralement qu'il y avoit un» 
fameufc ville nommée ThiKppes fiir les confins de la 
Thrace & de la Macédoine. Elle fut dans fba origine 
appellée Damm , en&ite Crenîdes, jafqa'à ce qu'elle 
fut nommée du nom de Fhîlippcs , père d'Alexandre. 
Outre ceue ville célèbre , il y en avoit une autre da 
même nom en Theiïalîe , qui fat d'abord nommée 
Thebes, & fiirnommée Pkl iîppopolts , & par contrac- 
tion Thîltppi , de Philippe fils de Demétrius. Lucaia 
défigne {bavent la bataitte de Plurales par le mot de 
fhUîppL 

ylâeo Pangàa ntvofis 
Cana jugls > Utofque t^mt fuh rupf Phtltppoh 

i^ Stace donne indifféremment au Poème de Lucaln 
ic nom de Pbarfales ou de Philipçes. Outre la fameuib 
ville de Philippes fur les confins de la Thrace » il y en 
avoit donc encore n/ie dans la ThefTalie pies de Phariâ- 
les ', & la bataille oîi Pompée fut vaincu pat C >lâr , eft 
aufli fbuvent défiznée dans les Auteurs Grecs & Latins 
par le nom de Philippes ^ue par celui de Pharfales. 

2« Il n'eft pas plus diifacile de prouver que les deux 
Philippes étoient dans la Macédoine , autrement appel- 
lée Emathie. Ce pays comme beaucoup d'autres, a 
éprouvé plufieurs changemcns , tant pour fbn nom que 
pour Con étendue, il ftit d'abord appelle Péonie, eii- 
laice Emathie, & enfin ^acédoine. L'Emathie ou la 
Pionie proprement dites n'étoicnt qu'une petite par - 
tie de ce qu'on nomma enfuite la Macédoine 3 mais 
par la fiiite des temps, le nom d'Emathie fut donné 
à toute la Macédoine , & ces deux mots fignifierent 
la même chofè : les Profàteurs employoient le mot 
Mnçedonîti , ^ les Poëies , pour une taifon facile ï 

( ^ 
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deviner, celui d'Emathîa. Il s'agit maintenant de 
jnontrcr que les deux Philippes étoient dans cette pro- 
vince. Depuis qu'cltc fut devenue tributaire des Ro- 
mains, elle s'étendoit à Toricnt jufqa'au Ncflus, & 
par confequcnt rcnfermoit Philippes de Thracc : au 
iid elle coraprenoit toute la Thcffalic , & par la mê- 
me talfbn Philippes voilînc de Phar^lcs 5 il n*y a que 
ceux qui s'en font rapportés aux ancienes divifîons de 
la Macédoine pour qui ce palTage a été inintelligible. 
3» Enfin, les deux Philippes étoient au pied du 
.onont Hemus. Cette alTeition paroît d'abord contiediie 
jnanifeftement ce gue je viens d'avancer. Car, files 
deux Philippes etoient aux deux extrémités de la Ma- 
cédoine , comment pouvoicnt-ils être fitués tous deux 
au pied du mont Hémus, montagne de Thracc î D'a- 
Jbord Tun des deux étoit fur les confins de La Thracc, 
tbc par confequent on peut le placer au pied de THémus. 
iJyiais prolonger THémus jufqu'en TheiTalic , ilfèmble 
que c'efl vouloir imiter en quelque forte les Géants, 
<^ui dans ce même pays , tranfjportoient TOfTa & le 
Tclion l'un fîir l'autre. Cependant à examiner la chofc 
de prt^s , . elle paroît moins diiîicile à concevoir. Ne 
peut- on pas regarder le mont Hémus , non comme une 
feule montagne, mais comme une chaîne de monta- 
gnes ? U cft bien vrai que la plus haute partie, ou, fi 
l'on veut, la tête du mont Hémus, étoit dans U 
Thrace , ce qui à fait donner à une province de ce 
pays le nom d*Hamimontana ; mais plufieurs autres 
montagnes, telles que le Rhodopc, lePangéc, &c. 
peuvent être regardées comme des membres du même 
corps. C'efl ainfî que l'on a donné à différentes parties 
des Alpes & de l'Appennin les noms de fàint Godard, 
Cenis , Ôcc. qupique ces montagnes ne foient pour ainli 
dire , que des chaînons d'une mêine chaîne. Les Ita- 
liens appellent encore le mont Hémus Car en* del Uun- 
do. Si je ne craignois d'allonger cette note d.'jà trop 
diifuie , je ^ourrois citer plulieurs partages qui favo- 
rifent cette interprétation. Je me contenterai d'un feul 
endroit St Lucain. A la fin du premier Livre , il prédit 
que la bataille de Pharfales , qu'il défigne par le noBl 
de Philippes , fera Uvxéc au pied du mont Hçuias. 
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lÂtofque Bâmi fuh ruffe Thîltppos, 

Enfin > on fait que les Anciens donnoient aux mot» 
géographiques une giande extenûon. DulhhUs rstes 
fignifie les vaiffcaux de la Grèce , quoique Dulichium 
ne fût qu*unc petite iflc. 

Page ^7. Un jour U Lithureur > &c, 

J*aidé jà fait remarquer dans le Difcours Préliminaîre ,' 
comment Virgile dans cet épifbde ramenoit adroitement 
TAgriculture qu'il fembloit avoir perdue de vue. 

P7. Et d'un œîl effraye conttmfUrm leurs os. 

Il y a dans le Texte , 

Grandiaqi^ effojjis mirnhitur ojftt fepuUhrts, 

Je n*ai pu rendre ce mot gr*ndU , qui , fi l'on en 
croit les Commentateurs, fait alluiion à une opinion 
particulière des Anciens. Ils ctoyoient que les hommes 
dégénéroient de fîecle en fiecle > voilà de ces exprcf^ 
fions qui font intraduifibles , parce qu'elles tiennent 
aux préjugés de aux opinions des Anciens. 
97» Dieux paternels ! Dieux de mon pays ! 

LaKue joint enfèmble Dîîpatriî Indigetes. Je croîs 
qu'il fc trompe. Une foule d'exemples me fait penfec 
que Virgile parle ici de deux fortes de Dieux, DU pa- 
trîî , les Dieux du pays, lesDieux Tutélaires , les Dieux 
Pénates, DU Indigetes ^ les hommes déifiés. 

91' Ici le Rhin fe trouble , & la mugit l'Euphrate. 
Cet endroit des Géorgiques fcmble avoir été écrit 
dans le temps qu*Augufte & Antoine rafiembloicnt 
Icius forces pour "cette guerre , dont le fiiccès fut déci- 
dé par la défaite d'Antoine & de Cléopâtre au promon- 
toire d'A^tium. Antoine tiroit fès forces de la partie 
orientale de l'Empire , c'cft ce que Virgile défigne par 
l'Euphrate. Auguftc tiroit les fiennes de la partie fcp- ' 
tcntrionalc j c'eft ce qu'exprimé Germanîa, 

97 > Aînfi lorfqu'une fois franchijfant la barrière.' 

Cette comparaifoneft une apologie adroite d'Augufte 
qu'il fappofe faire la guerre malgré lui, & comme ca- 
tiaiflé par le torrent des événemens. L s 



i»4 tES GÉORGIQUES 
LIBER SECUNDUS. 

XTactemus Arvorum cultus , & Sîdcra cœlî: 
Nunc te, Baccke , canam, ncc non fylyeûiia tecum 
Virgulu, & pxolcm taidè ctcfccatis Olivae. 

Hue , pater ô Lcnacc , tuts hîc cmnîa ptenàâ 
Muneribus : tibi pampiuco gravîdiis aatQmno 
Floict ag«f 5 fpumat plcnis vindcmia labris 5 
Hue, patci ô Lcnaee > veni , nudataque maôa 
Tittge ttOYO mecum dkcptis «ara cothoinis. 

Tu<^E ades, incœptumqnc nnà dfcurre Uboxem» 
O dccus , 6 famz meiitb pars maxima noftrx , 
Maccenas , pclagocue volana da vcîa patcnti. 
Non ego cunfta meb ampteât vcrfibus opto : 
Hon, mihi fi lingoac^centuin fint, oraque ccatmn» 
Ferrca toï. Âdes, & prlmi tege litcoris oiam. 
In manibus terrz ; non hic te carminé fido , 
Atque pcr ambages & tonga ezorfa tenebro. 

Çrikcipio arbortbus varia cd natura crcandîs ; 
Namquc aliae , nuUis hominum cogentibus , iplàt 
Spontc fuâ veniunt, campofqne & flninina latè 
Curva tenent, ut molle fdcr , Icntacque gcntft*,. 
Populus, & glaucâ canentia fronde fàli^. 

Pars autem pofito (txrgunt de femine , ut ait* 
Caftancs, ncmorumque, Jovî quac maxima frondct 
^fcolus, atque babitx Gaîis oiacula qneico^* 
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LIVRE SECOND. 

\ 'SI chanté les Guérets , & Le cours des Sai/bns ; 
Soyez à votre toui rcbjct de mes leçons. 
Beaux Vcrgeis, fombiesPois, & vous riches Vendanges. 

Vi£NS-> £acchus, tout ici célèbre tes louanges. 
L'Automne a fur Ton front tieflc tes pampres veids i 
L'Ambre de tes raifîns embaume au loin les aiis. 
Et déjà Au les bords de la cuve fumante 
S'élève en bouillonnant la vendange écumante. 
Defcends de tes coteaux , mets bas ton brodequin » 
Et rougiiTons nos pieds dans des ruiiPeaux de vin. 

Et toi de qui la main vint m' ouvrir la barrière , 
Mécène , foutiens-moi dans ma tonguç carrière. 
Qiie d'autres de la Fable empruntent les atours s 
Que leur Mule s'égare en de vagues détours : 
Le vrai ftul eft mon but, ôctoi /cul es mon guide i 
Sur la fleur des objets gUflbns d'un pas rapide. 
Pour tout approfondir , tout peindre dans mes vers , 
La nature eft trop vafte , & tes momcns trop chers. 

De tant d'arbres divers , les ans nés fans culture , 
Couvrent au loin les champs , bordent une onde puic. 
Tels font l'humble genêt , le pâle peuplier, 
Et le lâule vcrdâtrc , & le pliant ozier. 

D'autres furent (èmés ; ainfi croiffcnt l'yeuft 
Qjii redouble des bois Thorreur religicu(c ; 
le châtaignier couvert de fes fruits épineux , 
Et le chêne qui lend les oracles des Dieux, 
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ÏULLU1A7 ab radicc aliis denfiffima fylva r 
Ut cciafîs , nlmi/que : etiam parnaûîa laaius 
faxva fub ingeuti matiis fc ikb jkit umbiâ. 

Hos natuia modes prïmùm dcdit, his gcnns omnc- 
Sylvaium fruticumque virct, nemoiumquc facioiBuw 
Sunt alii, quos ipfe via fibi lépperït ufiïs. 
Hic plantas tencro abfcindcns de corpore mauma 
Pcpofuii fulcis : hic ftirpes obniit arvo , 
Quadrifidafque fudcs, & acuto loboie valIos> 
Sylvarumquc aliae prcflbs propaginis arcus 
£z/pcâant , & viva fui plantaiia teiiâ. 
Kil ladicis egent alix y iîimmamqne patator 
Haud dubitat terra rcfcrens mandaté cacume», 
Quin & caudicibus feftia f mirabile diftal^ 
Truditur è ficco radix olcagina Ugno : 
Et fsepè attexius ramos impanè videmus 
Veneic in alteiiu», mutatamqae infîta mata 
Feue pyram> & piunis lapidolà lubefceie coma^ 

QUAXE agîtc, 6 proprios gcneratim difcit^ çultns, 
Agitcolat, fruûufque feros mollite cokado. 
Kcu Tegne» jaceant tetrx : javat Ifînaia Baccho 
Gonfeiere , atque oleâ magnum veâiie Tabamamrr 

Sponte fui qaa^ ft toHant in laminis atnas, 
Infoecunda qaidem » fed Ixta & fortia furgimt ; 
Quippe foïo natora fubeft. Tamen hatc quoqae li quia 
^ In&nXf aut fciobibut maxidet xnuuta ful>aâi»> 
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Plusieurs font entourés de rejetons (ans nombre: 
L'Ormeau voit les enfans s'élever Iqos fon ombre* 
Des forêts d'arbriffeaux naiffent du ceriiîer , 
Et du tronc maternel fort le jeune laurier. 

Telles furent d'abord les loix de la nature : 
Bientôt l'expérience étendit la culture , 
Et r^rt induftrieux par d'utiles j(ècretS9 
Enrichit les vergers & peupla les forêts. 
Là, ce jeune arbrilTeau qu'on arrache à fbn père. 
Va recevoir ailleurs une fève étrangère s 
Ici , des fbuches d'arbre , ou des rameaux fendus » 
Ou des pieux éguiies à nos champs font rendus. 
Celui-ci courbe en arc la branche obéiiTante , 
Et dans le fol natal lenfevelit vivante j 
Cet autre émonde un arbre & plante Tes rameaux 
Qui dans fon champs fùrpris deviennent arbriiTeaux» 
Un aride olivier furpalTant ces prodiges, 
Des éclats d'un vieux tronc poulTe de jeunes tiges. 
De rameaux étrangers un arbre s'embellit $ 
D un fruit qu'il ignoroit fbn tronc s'enorgueillit; 
Le poiiier fur Ion front voit des pommes écloxe > 
Et fur le cornouiller la prune fc colore. 

CoNNois donc chaque plan, & quel foin lui convient. 
Ce que peut la çature , & ce que l'art obtient ^ 
Toint d'arbres négliges , point de terres oifîves : 
Couvrons de pampre Ifmare , & Taburne d'olives» 

L'ARBRE né de lui-même étale fièrement 
^^ Tes rameaux pompeux le flérile ornement : 
I-a Nature fè plut à parer fôn ouvrages s 
Mais qu'on prête à A tige un xameatt moins /àuvage». 
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Exliierint (ylvcftrem animuni ; cultuque fiequenti 
In quafcumquc voces aitcs, haud uida fcijueiituï. 

Necnon & flcrilis qux fliipibus exit ab unis. 
Hoc facict , vacuos fi fit digefta per agros : 
Nunc alt« frondes & lami matiis opacant , 
Cicfccntique adimuiit fœtus , urantque fcrentem. 

JAM , quae (cminibus jadis fe fiiftuUt arbos » 
Tarda venit, fcris faé^ura nepotibus utnbram } 
Pomaque dégénérant fuccos oblita priores, 
£c turpes avibus prsdam fert uva zacemos. 
Scilicec omnibus eft labor impendendus , de omces 
Cogends in fiilcum ac multâ meicede domands. 

Sed truncis oies meliùs , ptopagine vîtes 
Refpondcnt , fi)lido Paphiïc de roborc myrtus. 
Plantis & durse coryli nafcuntur , & xngens 
Fraxinus , Hcrculesque arbos umbrofà corons > 
Chaoniique patris glandes; etiam ardua palma 
Nafcitur , &c cafus abies vifiira marin os. 
In^eritur verb ex fœtu nucis arbutus hoirida 5 
Et fteriles platani malos geflere valentcs : 
Caftaneac fagus , otnufiiue incanuit albo 
Koi« pyiii glandemque fiies ficgexc fub almi«. 



Nec modns infèreie atque ocolos împoneie fimpIcTr 
Nam quà fç medio txudimt de coxtKC genunx ^ 
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OtL qu'il ibit tzan/planté dans ua foi plus heuteuz » 
Dompté pax la cultuie > il comblera ces vaux. 

Tels cncoi , û tu veux les rangei dans la plaine , 
Ces fbibles rejetons paieront un jour ta peine» 
Par Tombre de leur père étouffés aujourd'hui , 
Stériles avortons , ils languiiTent fous lui. 

L'a&b&e qu'on a femé , croiflant pour un autre âge» 
A nos derniers neveux réfèrve (on ombrage. 
Sa tige même enfante un fruit décoloré i 
Le pommier niéconnoit /on fixe dénaturé s 
La grappe , des oifcaux eft la vile pâture i 
Tous ces arbres en£n ont befoin de culture : 
due tous foient tranfplantés > rangés dans les iîllons» 
Et qu'à force de ibins on acheté leurs dons. 

Mais chacun d'eux exige un art qu'il faut connoicre» 
De tronçons enfouis l'olivier veut renaître ; 
I D'un rameau fort un myrte agréaWe avenus, 
I Et les ièps provignés font plus chers à Bacchus. 
Avec plus de fùccès on traniplante le frêne » 
L'arbre de Jupiter, celui du fils d'Alcmenej 
Le Coudrier noueux , les palmiers toujours verds. 
Et le fâpin qui croit pour affronter les mers. 
D'autres feront greffés ; fîir les planes flériles 
On porte du pommier les rejetons fertiles. 
Le hêtre avec plaiiîr s'allie au châtaignier > 
La pierre abat la noix fnr l'aride arboifier. 
Le poirier de fâ fleur blanchît fouvent le frêne. 
Et le porc (bus l'ormeau broya le fruit du chêne* 

Cet art a deux fecrets dont l'effet eft pareil. 
Tantôt dans l'endroit même, où le bouton vcimetl 
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Et tenues rampant tunicas, aaguftus in ip/b 
Fit nodo iînus : hue aliéna ex atboie germcn 
Includunt, udoque docent inole(cere libio. 
Aat ruifum enodes tiunci xefècantui , & altè 
Finditai in fblidum cuneis via ; deinde feiaces 
Fiants immittuntui : ncc longum tempus , & ingena 
£ziit ad cœlum ramis felicibus aibos, 
Miiatarque novas frondes , & non /iia poma. 

Frjiterea genus haud unum, nec fotribtis ulmis, 
Ncc falici, lotoque, nec Idacis cypariffis. 
Nec pingues unam in facicni nafcuntur oIi\r2 , 
Orchites , êc radii , Ôc amarâ pauiîa baccà. 
Fomaque , àc Alcinoi fylvx : nec furculus idem 
Cruftumiis , Syriifque pyris , gravibufque volenkif . 
Non cadem arboribus pendet vindcmia noftxls > 
duam Methymnxo carpit de palmite Lesbos. 
Sunt Thafis vites > funt Se Mareotidcs albx : 
Finguibus hs terris habiles, levioribus ills s 
Et paflb Ffythia utilior, tenuifque Lagcos 
Tentatura pedes olim , finduraque linguam j 
Furpures , precixque : & quo te carminé dicam , 
lLha:tica2 nec cellis ideo contende Falernis. 
$unt etiam Ammines vites , firmilfima vina » 
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Dé)^ lailfc cchappci fa feuille prifonmcrc. 

On fait avec l'acier une fente légère. 

Là , d'un arbre fertile on infère un bouton , 

De Tarbre qui l'adopte utile nourriffon. 

Tantôt des coins aigus cntr'ouvrent avec force 

Un tronc , dont aucun nœud ne hériffe l'écotce. 

Â Tes branches fuccede un rameau plus heureux s 

Bientôt ce tronc s'élcve en arbre vigoureux , 

Et fe couvrant des fruits d*une race étrangères , 
Admire ces cnfans dont il n'eft pas le père. 

Le même arbre d'ailleurs , diverfement produit p 
Voit changer fon feuillage , & varier fbn fruit. 
La terre dans les bois nourrit fous plulîeurs former 
La race des lotos , des cyprès & des ormes : 

. Les fâulcs ne font pas les mêmes en tous lieux i 
L'olive , ainfi qu'au goût, cù différente au yeux > 
En des moules divers la nature la jette, 
En globe l'arrondit, ou l'allonge en navette, 
la poire cft diftinguée, ici par fa groifeur , 

I Là par fon coloris , plus loin par fa douceur. 
L'une mûrit l'Été , l'autre tombe en Automne, 
Celle-ci dans l'hiver à la main s'abandonne. 
Notre vigne fleurit fùfpendue aux ormeaux, 

: l'S frappe de Lesbos rampe fur les coteaux s 
Les raifins font tardifs , ou fe preflfant d'éclorej 
La pourpre les rougit , ou le fafran les dore. 
Ceux-ci fur les rochers fe cuiront lentement. 
Ceux-là s'amolliront dans l'airain écumant. 
Ici , d'un jus vermeil la fève généreufê 
Dans nos veines lépand une chaXeui hcuzetifê | 
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Tmolas & aflurgU quibus , & rcx ipfc Phanius : 
Aïgitifquc minof , cui non ccrtavcrit uUa, 
Aut tantum flnerc , aut totidem durarc pcr annos. 
Non ego te , Diis & menfis accepta fecundis , 
Tranfierim , BJiodia , & tumidis , Bnmafte , xaccmi:». 
Sed ncqac qaàm maltx fpecies , nec nomina qus iînt 
£{l ni«merus : neqne cnlm numéro compiendereicfexi 
Quem qni foire vclit, Libyci vclit acquoiis idem 
Difcere qu^m moltx Zephyro tnrbentur arenx; 
Aut, ubi navigiis violcntior incidit Euxus, 
NolTe quot lonii veniant ad littoia fiu&us. 

Mec veto terrae ferre omnes omnia poffunt. 
Fluminibus faliccs , crafli(quc paludibus alni 
Kaicantur; (Veriles fàxoiîs montibus orni: 
ÏÀttokSL myrtetis laetilHina : denique «pertos 
Bacchus anut coUes , Aquilonem & fiigoca taxi. 

Adspice & extremis domitum cultoribus otbem» 
Eoafque domos Arabum, piÛoique GeLonos : 
Divirx arboribas patriat. Sola India nigrum 
Fett ebenuin , fblis eft thurea virga Sabxis. 
Quid tibi odoraco refetam fîidantia Ugno 
Balfamaque^ èc baccas femper frondcntis acanthi) 
Qiûd neniora iEthiopum molli canentia lanâ > 
Velleraquc ut foliis dépeçant tcnuia Scrcs î 
Ant quo$ Oceano propior gerit India Lucos , 
Extiemi finus oibisî ubi aëia vincere fiimmum 
Arboris haud ullx jafttt potaere fagitt* : 
Et geniillt quidem iîunptis non tarda phaietris. 
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îà,ïes écrits forteùx de ce vîh fâhs coâlent 
ïnchatneroBt U langue Se les pas du buvear. 
Vois lej vint hUûCi de Thâft &de Maréotidc | 
run v«at uli terrelh gras & l'autre un fyi aride. 
Rhétie, &n vante au loin ton Jûs délicieux ; 
Mais Bébé vèfferoit notre Falernè aux tHens, 
Veut-on boire un vin fort ? dti choiGt l'Ammini^d * 
<itti fttrpafle le Tmole 5 & thème le Phànéc. 
Argos eft reâommc poux ces vins bienfaifâni ^ 
Dont ià fève tifîfte à l'in jurd des ans ; 
Et toi, divin Ne6Ur, que Rhodes nous envoie, 
Dû convive aifoàpi viens réveiller ta joîe. 
Pais- je encore ottblier ces énormes ratfîns.. . . 
Mais qui pdnrroxt compter & nommer toui ces vins? 
On compteroit plutôt & les fables Numides, 
Et les flots entâfle iur les plaines humides. 

Pour tousles plants enfin toiit foi n'èft pas hcureut. 
te ttyrte 4me lès eaux, le frêne un mont pierreux, 
l'aune un marais dormant , le faule une onde puce , 
La vigne le (bleil , & les ifs U froidure. 

De l'aurore an couchant parcourons l'Univers j 
Tous l<*s divers climats ont des arbres divers. 
Chez l'Arabe , l'encens embaume aU loin la plaine > 
Sur les rives du Gange on voit noircir l'^bene. 
U, 4*un tendre duvet les arbres font blanchis. 
Ici, d'un fil doré les bois font enrichi*. 
Le Nil, du verd Acanthe admire les feuillages , 
Le baume, heureiix Jourdain, parfume tes tîvagtfs, 
ïit llnde , au bord des mers , voit monter fcs forêt» 
Kus haut que iès archers ne font voler leurs trait». 
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Media fert triftes iîiccos , tardumque faporem 
FcUcis mali , quo non piae/cntius ullum , 
Pocula fi quando fxwx infccerc novcrcat , 
Mifcueiantqae herbas, & non innozia véiba , 
Auxilium vcnit , ac membiis agit atra venena. 
Ip(â ingens aibo$ , faciemque iîmillima lauioi 
£t, il non aiium latè jaé^acet odoiem , 
Xautus état : folia haud ullis labentia ventis ; 
IFlos apprima tenaz : animas & olentia Medi 
Ora f ovent illo , & fenibus medicantoi anhelis. 

Sed neque Mcdorum fylvst , ditiflîma terra, 
Kec pulchei Ganges, atque auro tuibidus Hermns» 
laudibus Italiae ccitcnt : non Baftra , neque Indi, 
Totaque Thuiifeiis Fanchaïa pinguis arenis. 
H«c loca non tauri fpirantcs naribus igncm 
Invertêrc , iâtis immanis dcntibus hydri , 
Ncc galeis , denfiique virûm fcgcs horrait haffis» 
Sed gravidx fruges , & Bacchi Maflîcus humor 
Implcvere : tenent olcacque , arincntaquc l«ta. 
Hinc bcllator equus campo fcfc arduus infert : 
Hinc albi , CUtumne , grcges , & maxima tauow 
Viaima , fapè tuo pcrfufi fluminc facro , 
Komanos ad templa Dcâm duxere tiiumphos. 
Hîc vei affiduum , atque alienis manfibus atftas } 
Bis gravida pecudes, bis pomis utiis àibos. 
At labidse tigres ablîint , & f«va Iconum 
Seminaî ncc miferos fallunt aconita legentcss 
Nec rapit immenfos orbes pcr humum , neque taiito 
Squameus in ipixam tiaâu (ê coUigit angùs. 
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Vois les arbxes du Mede , 8c (on orange unexe » 
^ Qai, loiique La maxâtie aux fils d'une autce mece 
Veife le noir poifon d'un breuvage enchanté > 
Dans leur corps expirant rappelle la (ànté. 
l'aibie égale en beauté celui que Fhébus aime s 
S'il en ayoit Todeur > c'cft le laurier lui-même. 
Sa feuille /ans efforts ne fe peut arracher , 
Sa fleur réfifte au doigt qui la veut détacher » 
£t Con lue > du vieillard qui relpire avec peine > 
]N&rmit les poumons , & parfume Thaleine. 

Mais les arbres du Méde , & les bords de llndus » 
T^es diamans du Gange & tout Tor de THermus» 
Et les riches parfums qu'exhale l'Arabie , " 
Valent-ils les tréfors de l'antique Aafonieî 
Colchos, pour labourer tes vallons fabuleux » 
Mets au joug des taureaux étincelans de feux. 
Que des dents d'un dragon les fatales femences 
HériiTent tes guétcts d'une moiiTon de lances s 
Le blé pare nos champs , le raifin nos coteaux: 
J'y vois mûrir l'olive & bondit des troupeaux. 
: Ici , l'ardent coutiier s'échappe au loin fîir l'herbe » 
Là , paiiTent la genilTe & le taureau fuperbe , 
Qiû baignés d'une eau pure & couronnés de fleurs 
Conduiiènt aux autels nos fiers triomphateurs. 
Dcax fois nos fruits font murs,deux fois nos brebis pleines» 
I Même au fèin des hivers l'été luit dans nos plaines s 
' Mais ces douces chaleurs n'enfantent ni poifbns > 
Ni tigres dévorans , ni farouches lions , 
Et jamais dans nos champs une hydre monftreuiê 
Ne tiaiac CA longs anneaux â croupe tortueufe» 
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Adde tôt çgiegias lubet , opesittnqne Uboccs»,, 
Tôt coflgefta maai» pCJTfnptU oppkl» fiais» 
Tlunûaa^ttc antiqttos lîibter labcntk œiixos. 
An maie quod (ûpxa mernoxcm , quoique alitât isfiaî 
Abbc tacoa tantos> te, Laxi maxime , teqoe 
Tltt£tibtta & fircmictt aUTiirgeas, Benace, mazino ^ 
An mcmoxcm portus , Lncrinoque addita clanûia i^ 
Atqoe ïndig^atammagais ftildoiibos zquo^> 
JuUa qaà ponto longe fbnat luuU xefiiib». 
TyixheBtt/que fretin immittitnx atâus ATernisî: 
Hsç cadem argenti liv.os zxifqtte mctalla 
Oftendit venis >. atque aoio pbuima fiuxit.. 
Hzc genus acre Yiiûm, Maifbs, pubemque Sabelkok» 
Afiiictumqtte œato Ligmcm » Yolfcofque veiutos 
Extolit : hzc Decios > Maiios , magnofqœ CamiUo&« 
Scipiadas duios belloi & te» maxime Csrfàc, 
Q}4 Atmc extremis Aux jam viiâoi In otis 
Xmbellem avenis Komanis aicibus Indom ». 

Salvs , magna païens fiugum , Slatuinia tellos» 
> Magna viiûm : tibi les antiquz laudis & aitis 
Ingiedioi , fàn^os au(ûs iccLudcie fontes, 
Afcizumque cano Romana pei oppida caimen* 
Nunc loçus aivorum ingeniis : quz roboia cmqii^i 
Cuis cqIqi , & quas ût tebui namia fciciidls. 
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^r-tout c'eft an beau fol qu'éclairent de beaux deux» 
OÙ la nature cft riche , & l'art induftriewt. 
Vois ces forts fufpèndus fur ces rochers /âuvagcs , 
Ces fleuves dont nos murs couronnent les rivages : 
La mer des deux côtés nous préfènte (on fcin ; 
Vinf t lacs autour de nous ont crcuTé leur baâîn« 
Ici, le "Lare étend fbn enceinte profonde , 
Là, tel qu'un Océan le Benac s'enflej& gronde. 
Peindrai- je ces beaux ports, ce hardi ^nonunient 
Qui maîtrifc l'orgueil d'un fougueux élément , 
£t dans les lacs voiiîns lui laiffant un pafTage , 
Préfcntc à nos vailTeaux une mer fans otage i 
Fouillez ces champs féconds : le fer, l'argent, l'airain» 
L'or même en longs ruifleaux circulent dans leur fein. 
Ces champs ont vu fleurir cent peuples redoutables > 
Les Sabins belliqueux, les Afariês indomptables» 
Et ces Liguriens qu'indigne le repos , 
Et ces Volfques armés d'énormes javelots. 
Ces champs ont enfanté les Deces, les Émiles, 
Les braves Scipions , les généreux Camilles , 
Toi (îu-tout, grand Céfàr , toi dont les fîets drapeaux 
Du Gange tributaire a^fervifient les eaux. 

Terre féconde en fruits, en Conquérans fertile» 
Salut l je chante un art à ta grandeur util« : 
Du Permcflc pour toi les canaux font rouverts 5 
Héflode aux Romains va parler dans mes vers. 

Maintenant des terreins diflinguons la nature, 
Leui foxcç & leur cooleux , leurs fruits & leur culture : 



1J8 LES GÉORGrQUES: 

Pifficilespûmùm tenac, coUelquc maligni y. 
Tcnuis ubi acgiUa , fie dtimofis calculus aivia*, 
Salladiâ gaudextt iylvâ vivacis oliv2B. 
Indicio eft uaâu ilugens oleaâer codem 
tiuiiinus, & fitaûbaccis fylvcftti&us agii. 

AT qux pinguis humus, dulciquc uligine lteta>. 
Qui4ue frequcns hcrbis fertilis ubcrc campus, 
Qualem ficpè cavA montis coavallt fôlemus * 
Defpicete; hue (ummis liquuntui lupiBnsamnes,. 
Felicemque tcahunt limum : quique editus Aufixo ^ 
Et filicem car vis invifam pafcit aratiis : 
Hic tibi praevalidas olim,.multoquc fluentesv 
Sufficict Baccho vîtes î hic fertilis uv«. 
Hic laticis, qualem pateris liBamus de auiO). 
Inflavitcùm pinguis ebui Tyrihenus ad axas» ' 
Lancibus & pandis fumantia xeddimus exta« 

S IN aimcnta magis ftudiam, vituiofque tttezii 
Àut fœtus ovium , aut urcntes calta capellas » 
Saltus & fàtuii petito longinqua Tatcnti>, 
£c qualem înfelix amifît Mantua campum « 
Pafccntem niv^os heièofo flumine cycao». 
Non liquidi giegibus fontes, non giaxnina defùni à, 
&t quantum longis caarpent armenta diebus> 
Exiguâ tantùm gelidut ros noâe xeponet. 

NiGRA fcre , & preflb pinguis fub vomete terta ,, 
Bt oui putie folum ( namque hoc ibiitamur aiando y 
Optima frumentis i non ullo ex sequoie cernes 
]Piujca domum taidis decedcxe £Uuûxa iav.CAcis. . 
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l)'aboid le fol pieneux de ces arides monta 
D'argile entre -mêlés , hétilTcs de buiffons , 
De Tarbre de Pallas aiine Tutile ombrage : 
En veiu-ttt des garants ? vois roUvicr fauvage 
Sur ces coteaux chéris croître de toutes part». 
Et fur la terre au loin fêmct fes fruits épars. 

Mais ces terreins féconds que la nature engraifTiT». 
Qtxi regorgent de (ùcs, où croit une herbe épaifle ^ 
Tels qu'au pied de ces rocs s'étend ce beau vallon 
Ou l'eau des monts voifins porte un riche limoa i 
Si des feux du midi le foleil les éclaire , 
S'ils préicntent au foc Timportunc fougeie 5 
Us te prodigueront des vins délicieux , 
Ces vins bxillans dans l'or, & verféspour les Dieux y 
Lorfqu'auprès des taureaux immolés à leur gUiie , 
Le Tofcan fous fcs doigts fait réfbnner l'ivoire. 

VouDRois-TU faire envie aux bergers tes rivaux ^ 
les forêts de Tarente appellent tes troupeaux :. 
Va dans ces prés ravis à ma chère Mantoue , 
Où le cygne arg^té fut les ondes fc joue 3 
là , tout rit aux pafleuis , la bauté du vallon , 
La fraicheux des ruiffe»» » l'épaiiTeur du gazon i: 
Et tout ce qu'un long j[otu: confume de pâture , 
La plus courte des nuits le rend avec ufure. 

ENfiN pour le froment choiiîs ces terieins fort%» 
Pleins de fucs au dedans, noixâtiesau dehors, 
ï>ont la terre eft broyée , & pour qui la Nature 
Semble avoir épargné les frais de la culture : 
Aucun champs ne versa tant de bœufs attelés* 
ï*a££oxf)cr à £ai lents, le tribut de fes blés*. 
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AuT undè iiatus fylvam devcxit aiatot , 
Et nemoia eveitit multos ignava pei annos, 
Antiqua(que domos aviam cum ftirpibus imis 
Eruit : illx alcum nidis petieie leliâis ; 
At ludis enituic impulfb vomeie campus. 

Kam jejuna quidem clivofi gtarea ruris 
Vix .humiles apibus cafias , roiemque minifbrat : 
Et tophas fcaber , Ôc nigris cxefa chelydiis 
Cieta : negant alios xqaè ferpentibus agios 
Dulcemfeiie cibum, & clivas prsbeie latebras» 



Qjjm tenuem exhalât nebalam fumofîjuc yolucies; 
Etbibithumorcm, ôc, cùmvult, ex(èip(àiemittit> 
Quzque (ùo viiidi fempei fè giamine véflit s 
Nec icabie ôc falsâ Izdit rubigine feirum 3 
l^la tibi Ixtis intexet vitibus ulmos : > 
llla ferax blex ce : illam experierc colendo , 
ït facilem pecoii , & patientem vomeiis unci. 
Talem divcs arat Capua , & vicina Vefcvo 
Oia jugo, ôc vacuis Clatiius non squus Acertis. 

NuNC , quo quamque modo pofils cognofcere dîcam* 
BAia fît , an fupra morem fit denfa , lequiias : 
( Altcia fmmentis quoniam favet , altéra Baccho : 
Dcn/à magis Ccieri, rarilTima quaeque Lyao) . 
Antè locam capies oculis, alteque jubeEis 
In foUUo putcttin demitti, oamcm^tte xe^oan 
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Tu encox ce tettem couvert d'na bois âéiile» 
Q.ae ion maitie rottglt de Uiâet inatUe 3 
I>'une main indignée il y poite ic fer , 
Détiuit les vieux palais des babitans de Taii : ' 
3U'oirea« tiembtant s'enfuit de iês toits qu'on ravage 
£tlc foc xajennit cette plaine iâuvage. 

Mais fuis ce mont pierzeux dont le maigre terrein». 
Offre à peine à rabeille un humble romarin > 
Fuis de ce tuf ingrat la rndefie indocile , 
Et ce fonds plein de craie où gît l'affreux reptile : 
Aucun champs ne fournit à Tes enfans im}>urs , 
Ni d'alimens plus doux, ni d*afyles plus fuis. 

Pour ce tcrrein poreux où l'air trouve un palfage > 
Qui pompe fà vapeur , & l'exhale en nuage, 
Que tapiffe à nos yeux un gazon toujours frais» 
Où le contre brillant ne Ce rouille jamais s 
Ce foçds fe prête à tout, pourvu qu'on le cultive j 
Il fê couvre d'ëpis , il fait mûrir l'olive . 
Xa vigne, û je veux , s'ymarie aux ormeaux , 
OÙ dans des près fleuris il nourrit mes ttroupeaux» 
Telles on aime \ voir ces campagnes fécondes , 
Que le Clain trop fbuvent engloutit fous iês ondes r 
Tels les champs de Capoue , ôc ces vallons faiheux 
due du bouillant Véfûve épouvantent les feux. 

Apprenons maintenant par quelle épreuve iitie 
On peut des fols divers diflinguer la nature. 
Ici , la terre efl forte , & Cércsla chérit i 
Ailleurs , elle eft légère, èc Bacchus lui fburit. 
Pour ne pas t'y tromper , que la bêche la fonde % 
Cieofe dans ren^enceiiue uns foife profonde^ 
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Ruifus humum , & pedibus fummas zquabis ateiias» 
Si deciunt , caium i pecoiiquc de vitibus alxnis 
Aptius ubei erit : fin in (ùa pofTe negabunt 
Ire Uca, & fcrobibus iùpcrabit terra replctis, 
SpiiTus ager : glebas cunâantes cralTaque teiga 
Exfpeâ:a, fie vaiidis teiram profcinde juvencis. 



Salsa autem tellus, & qus perhibetur amara , 
Frugibus infelix ( ea nec manfuelcit aiando , 
Kec Baccho genus , aut pomis /ûa nomina fèivat ) 
Taie dabit ipccimen : tu ipilTo vimine qualos » 
Colaque prselorum fumoûs deiipe te£^is. 
Hue ager ille malus , dulcefquc à fontibus undse 
Ad plénum calcentip: : aqua cluâabitui omnis 
Scilicct, fie grandes ibunt per vimina guttej 
At iàpor indicium faciet manifeftus ,. fie ora 
Triftia tentantum fcnfu torquçbit amaiox. 

PiNGUis item quae fît tellus, hoc deniqae paâo 
Difcimus : haud umquam manibus ;aftata fatifcit » 
Sed picis in morem ad digitos lentefcit habendo. 
Humidà majores herbas alit , ipfaque jufto 
Laetior : ah, nimiiim ne fît mihi feitilis illa, 
Keu ft pracvalidam primis oftendat ariftis I 
Quse gravis eft, ipfo tacitam fe pondère pxodlt, 
Quzquelevis. Promptum eft oculis prxdifcere nigram» 
Et quis cui color : at fceleratum exquirere frigus 
Difficile eft , picez tantùm , taxique nocentes 
Inteidum , aut hedexsc pandunt vcôigia nigrc. 
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Ce qui vient d'en (brtir, il faut Vy repoùîTer 5 
Sur ce monceau poudreux bondis poux raffailTer. 
Defcend-ii (bus les boids ? cette terre cft légère : 
Là, ton troupeau s'engraifle , ou ta vigne profpere,; 
Si cet amas épais , rebelle à ton effort 
Refuft de rentrer dans le lieu dont'il fort , 
A la plus forte terre il faut dès-lors t'attendrej 
Qae tes plus forts taureaux gémiflent pour la fendre; 

Mais ce terrain amer qu'aucun foin n'adoucit , 
OÙ l'arbre de Pallas jamais ne réuilit , 
Oîx le cep dégénère , ou le blé craint de naître. 
Apprends par quel moyen tu peux le reconnoîtrc. 
Piends (bus ton toit fumeux le couloir de ton vin ; 
Là , des âots d'une eau douce humeé^e ce terrein ; 
Ces eaux pour s-'échapper fe frayant une route. 
Coulent le long des joncs , & tombent goutte à goutté. 
Alors fais-en l'efTai s ton palais révolté 
Connoit ce fol ingrat à leur trifte âcreté. 

Un (bl maigre eft celui qui prompt à fe dilToudre > 
Si-tôt qu'on l'a touché , tombe réduit en poudre. 
Un terrein gras, femblable à la gomme des bois» 
S'amollit dans tes mairs, & s'attache à tes doigts. 
La hauteur de rherb:ge annonce un fonds humides 
Ah ! de fès jeunes bleds crains la beauté perfide. 
De la couleur du foi l'œil décide aifemtnt, 
Et la main , de mn poids t'informe fûrement ; 
Mais fbn froid meurtrier coûte plus à connoître. 
Qjielquefois cependant les plantes qu'il fait naiuCi' 
Le pin , le lierre noir, les ifs contagieux 
De ce défaut fecxet aveicixont tes yeux, 
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His animadveifis , terram malto ami mémento 
txcoquerc , & magnos (crobibus concidere montes S 
Antë fapiliatas Aquitoni oftehdcie glebàs, 
-QHàm Iztum infodias vicis genùs : optima putit 
Aiva fblo : id venti cuiant , gcltdsque ^ruift;è , 
Et labefada moyens lobufhis jug^ia fofibr. 

AT fi quos haad ulla viros vigiUntia fugit, 
Antc locum; fimilem cxquirunt, ubi prima patctac 
Aiboiibus fcges > & qab mox digeûa faiatui} 
Mutatam ignoxent (iibito ne ièmina matrcm. . 

Çluin ctiam coeli regionem in cottice iignaat s 
Ut , quo qûsqu« modo âeteiit , quâ parte caiores 
Aftftrinos tulerit , quâ tetga obverteiit axi , 
KeiHtuant : adeo in teneris conlttefceie muttum eft ! 

CoLLiBus an piano melius fit ponere vîtes 
Qjuere piiùs. Si pingub agtos metabere campi, 
Dcnfa ferej in dcnfo nen fegnior ubcrc Bacchus ; 
Sih tumuiis accUve Iblum , coUefque fiipinos , 
Indulge ordinibus -, nec fcciùs Omnis in unguem 
Arboribus pofitis fcCto via limite quadiet. 
Ut fxpè ingenti bello cùm longa cohortes 
Ëxplicuit leglo , & campo ftetit agmen aperto, 
Direacque acies., ac latc fluftuat omnis 
^te renidcnti tcllus î necdum hortida mifcent 
Pioelia , (èd dubius mediis Mars errât in armis i 
Omnia fint paribus nameris dimenfâ viartmi , 
TfUnik animum modo uti pafcat profpeéhis inanem i i 
Scd quia non aliter vires dabit omnibus atquas 
Teiia, neque in vacuiun potexttnt fe extendeze raiiil« 
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IKHN à ton vignoble as-tu choifi là terre î 
Dèi lors, pour la dompter qu'on lui faflVU guCKC: 
ïl faut entrecouper le penchant des coteaux, 
St retourner la glèbe élevée en monceaux : 
Que les froids Aquilions, que THyver UmûriCfeiit, 
£t que des bxas nerveux iàns ceâfe l'amoUilTent. 

Si tu le peux encpr , que le cep tranfplantc 
?.etrouve un iol pareil au fol qu'il a quitté ; 
Xe jeune afbufte ainA jamais ne dégénère » 
Et ne s'apperçoit pas qu'il a changé de mcre. 

TnjsTETTRS mcme,obfervant dans l'endroit dontflforij 
Quel côté vit le fud, & quel côté le nord, 
Conlêrvent ces afpeds qu'ils gravent fiir Técorce : 
Tant de nos premiers ans rhabitude a de force I 

Mak avant de crcufcr, de peupler les filions, 
U faut clioifij: d'abord de la plaine ou des monts. 
Oa peut preiTer les rangs dans de gralTcs campagnes | 
On doit les élargir au penchant des montagnes : 
Enfin dans les vallons , comme fur les coteaux, 
Qii'ils foient diôribnés en cfpaces égaux. 
Vois de longs bataillons rangés fîir une plaine 
Où flote 4e Taira in la lueur incertaiuc , 
Avant qu'un choc affreux confonde tous ces bras 5 
Quand Mars prélude encor à l'horreur des combats : 
Imite de ces rangs Texaftc fymmétrie , 
Non pour flater les yeux par ta vainfc induftrie 5 
Mais cloaque tige ainfi peut croître en liberté , 
Et le (ttc fe f aitàge avec égalité. 
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FoRSITA^f & fcrobibus quat fînt faftigia quacras; 
AUiîm vcl tenai vicem committeie fùlco. 
Altioi , ac penitùs tcrrac defigitur arbos, 
iËfcoIus in primis , qux quantum vertice ad auraâ 
lEthereas , tantùm fadice in taitara tendit. 
Ergo non hycmes illam , non flabia , neque imbres 
Conveliunt : immota manet , multofquc p€r annos 
Multa virûm volvens duiando (ècula vincit: 
Tùm foites latè lamos Se brachia tendens 
Hue illuc , média ipiâ ingentem fuilinet umbram. 

Neve tibi ad Solcm vcrgant vineta cadcntcms 
Ncve inteï vit es corylum (ère : nevc flagella 
Summa pete , aut fiimmas dcfringe ex arbore plantas? 
( Tantus amor teirae) ncu ferro lasde retufb 
Semina : ncve olcae iylveftrcs infère truncos : 
Nam r«pè incautis paftoribus excidit ignis , 
Qui fuitim pingui primùm fub cortice tcâus 
Kobora comprendit, frondcfque elapfus in altas 
ïngentem cœlo fonitum dédit : inde fecutus 
ïer ramos vidor, perquc alta cacumina régnât. 
Et totum involvit flammis nemus , & ruit atiam 
Ad coelum flceâ cxaflus caliguic nubem; 
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App&bnds auffî combien tu dois creufei la teixe 
Qui de tes jeunes plants fera dépofitaiie : 
Comme tes nouiiiiTons difFeient en grandeur, 
II faut que leui berceau diffère en profondeur. 
Dans un léger fillon la vigne croît (ans peine 5 
L'aibrc doit plus avant s'enfoncer dans la plaine , 
Sor-tcut le chêne altier qui perdu dans les airs, 
De Ton front touche aux cieux , de Tes pieds aux enfers) 
Auffi les noirs torens , les vents & la tempête 
£n vain rongent fès pieds , en vain battent fà tête ; 
Malgré les vents fougueux, Tcrage & les torrents. 
Tranquille , il voit couler le long cercle des temps , 
De Ton vafie contour cmbrafle les campagnes , 
Protège les vallons , & commande aux montagnes. 

N'ATTENDS rien d'une vigne expofée au couchant» 
Que le vil coudrier n'affame point ton plant : 
Fais choix pour le former de la branche nouvelle 
Qui reçoit de plus près la fève maternelle 5 
Ne la déchire point par un fer émouffé 5 
Sur-tout, que de tes plants l'olivier fbit chafle. 
Quelquefois de bergers une troupe imprudente 
LailTe au pied de cet arbre une étincelle ardente : 
Ce feu, nourri du fuc dont ce bois eft enduit. 
Sous récorcc on^ueufe en fccret s'introduit ; 
Il s'empare du tronc , & gagnant le feuillage. 
Dévore en pétillant l'aliment de fa rage j 
' Il court de branche en branche, il s'élance au fommet » 
11 vole d'arbre en arbre > il couvre la forêt , 
Et préfentant au loin une plaine enflammée, 
^ule un toncnt de flamme ôc des flots de fumée } 
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îraferrim fi tcmpcS^as ^ vfrtice fylvU 
Incubait, glomcsat^ne fèieiss incendia ventas^ 
Hoc ubi, non l ôiipc talent, caefa^ue rcveiti 
PolTimt, atqne imâ iîmiles rcvkefccre tcitâ: 
Infclix fttpciat foliis olcafier amaris* 

Nec tibi tam pindens quifquam p«sfaadeat auâôi, 
Tcllttrem Poteà rigidam /pirante movcie. 
B-uia gelu tiim claudit hyems , ncc fcmine jaû:» 
Concictam patitur ladiccm affigcie terrât^ 
Optima vinetis fàtio , càm vcrc lubenti 
Candida venit avis , longis iiivifâ colobtis »^ 
Prima vel autumni fub frigora , cùm rapidas Seî 
Nonduni hyemem ccntii^it cquis, jain piacterit aûat. 

Ver adco fiondi ncnLomra, ver utile fytvis ; 
Vcrc tument tcrrae^ & genitalia femina pofcunt^ 
Tuin pater omnipotcns fœcundis imbribus. iEthct 
Conjugis in gremiam Ixtx defeendît, Ôc omnes 
Magnus alit , magno commixtus coipore , îœtus». 
Avia tum refonant avibus virgulta canoris , 
Et Venerem certis répétant armcnta diebus. 
Parturit alraus aget, Zephyrique tcpentibus auris 
Laxant arva finus : fuperat tener omnibus humoi > 
Inquc novos foies audent fc gramina tuto 
Ctedexe ,, ncc metult furgentes pampiaus AuilxQS^ 
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Sur-tout , fi TAqUillon s'eleve en ce moment. 

Et chaffe devant lui ce vafte embrafement î 

D.s-lors , plus d'efpérancc ; atteints dans leurs racines 

Tes ceps ne peuvent plus reparer leurs ruines î 

La race en cft éteinte & jamais ne revit : 

L'auteur (cul de fà mort, roUvier lui fùrvit. 

Tu n'iras pas non plus, quand le froid la ttfféne > 
Confier vainement tes vignes à la terre. 
Alors fon fuc oifif , glace dans /es canaux y 
Refufè de nourrir les jeunes arbrilTeaux. 
Avec plus de fiiccès les vignes (ont plantées. 
Soit » lorlque déployant (es ailes argentées j 
L'ennemi des ferpens vient après les frimats 
Retrouver les beaux jours dans nos rians climats » 
Soit, lorfque le fbleil (iir (on char plus rapide , 
De l'Eté.vers l'Hiver conduit l'Automne humide. 

Mais le Printemps fur-toiit féconde tes travaux 5 
Le Printemps rend aux bois des ornemens nouveaux: 
Alors la terre ouvrant (es entrailles profondes. 
Demande de fes fruits les (emences fécondes : 
Le Dieu de Tair defcend dans (on fein amoureux , 
Lui vcr(€ (es tréfors, lui darde tous fes feux, 
Kemplit ce vafte corps de fon ame puiiTantc s 
Le monde fe ranime & la Nature enfante. 
L'amour dans les forêts réveille les oifeaux ; 
L'amour dans les vallons fait bondir les troupeaux; 
Echauffés par Zcphyie , humcftés par l'Aurore , 
On voit germer les fruits , on voit les fleurs éclotc % 
ï^a terre cft plus riante, & le ciel plus vermeil; 
M gasbÇA ttc çi9Àm point les axdeuxs du foleil ^ 
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Aut adum ccelo ma2:n.is Aquilonibus iinbrcm r 
Sed trudit gemmas, & frondes explicat omncs* 

Non alios prima crcfcentis origine^ mundî 
llluxifl'c dics , aliumvc habuiflc tenorem \ 

Credidcrim : ver illud erat , ver magnus agebat 
Orbis , &: hybernis parcebant flatibus Euii; 
Cùm primiim lucem pecudcs haufère , virûmque. 
Ferrea progenies diiris caput extulit arvis, 
Immilïxquc fera fylvi», & lidera cœlo. 
Kec res hiinc tencrjc pofTent perferrc laborem> 
Si non tanta quies irct frigurque caloremquc 
Inter , & exciperet coeli indulgentia terras, 

QuoD (upereft, quaccumqueprcmes virgulta peragroa^ 
Sparge iimo pingui, & multâ memor occule terras 
Aut lapidem bibulum, aut Iqualentes infode conchass 
Inter tnim labentur aquic , tcnuifque fubibit 
Kalinis , atque animes tollent fata. Jajnquc legeiti»' 
Qui iaxo /ùper atque ingentis pondère tcftat 
Urgerent : hoc cffuics munimcn ad ihibresî; 
Hoc ubi hiulca fiti findit Canis «ftiferrava. 

Se MINIBUS poiîtis , fiipereft déducerc tcrram? 
Sîepias ad capita, & dures jaûarc bidentcsj 
Aut prcflb cxerccre folum fub vomere, &ipûi 
Ilederc ludantes inter vineta juvencos* 

TUM hves calamos & rafs haftilià virgjCj 
Fraxineafque aptare fîides, fùrcafque feicorne^^, 
VitibiM eniti ^iiaïuxa, & coatciiiiicie vcatoas 
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Et U vigne , des vents o/ànt braver l'outrage , 
LailTe échappei (es fleurs & fbrtir fon feuillage. 

Sans doute le Printemps vit naître l^nivers î 
Il vit le jeune oîfêau s'eiTayci dans les airs s 
11 ouvrit au ioleil ùl brillante carrière , 
Btpour rhomme naiffant épura la lumière. 
Les Aquillons glacés, & l*œil ardent du jour 
Kefpeéïoicnt la beauté de fbn nouveau fe jour, 
le ièul Printemps fourit au monde en fbn aiuote^ 
Le Printemps tous les ans le rajeunit encore , 
ït des biûlans ttés réparant les Hivers 
LaiiTe du moins entr'eux re/pirer njnivers. 

Tes ceps font-ils plantés t il faut couvrir de terre^ 
SngràifTer de fumier le lit qui les rclferre. 
Là, que la pierre-ponce aux conduits /pongieux > 
Qjie !*écaîlle poreufe enfouie ave« eux, 
Laiffent pénétrer Tair dans leurs couches fécondes y 
£t du ciel orageux interceptent les ondes. 
J'ai vu des vignerons du ciel favori/es , 
Couvrir leurs ceps de pierre ou de vafes briies ; 
Ainfî du Chien brûlant ils évitent l'haleine 5 
Ainfi la froide Hyade inonde en vain la plaine. 

Mais i la terre enfin dès qu'ils font confiés^, 
Q.ue /bavent le hoyati la ramené à leurs pieds , 
Qu'on y pouife la- bêche 5 & fans rompre les ligne$. 
Qîic le foc fc promené au travers de tes vignes^ 

PïTis tu préfcnteras aux naiflans arbrilTeaux, 
Ou des appuis de frcne , ou de légers, rofeaia r 
La v%ne les rencontre» & l'arbufte timixie 
Coadoit Cm k& ormeaux j^at ce fidèle guidr 
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Aflucfcant , fummafque fequi tabulata per ulmos* 
Ac dum prima no vis adolefcit frondibus aetas » 
Paiccndum tencris : & dum fc Iztus ad auras 
Palmes agit, Iaxis pcr purum immiiTus habenis, 
Ipfa acies nondum falcis tcntandaj fcd uncis 
Carpcnda: manibus frondes , intcrque legcndx. 
Inde ubi jam validis amplcxae ftirpibus ulmos 
Exicrint, tara ftringc comas, tum brachia tonde j 
Antc reformidant fcrrum : tiun denique dura 
Exerce impcria , & ramos compelce fluentcs. 

Texendje fepcs etiam, & pecus omne tencndum eft i 
Praecipuè dum frons tcnera imprudeniquc Uborum ; 
Cui /uper indignas hyemes , folemquc potentem , 
Sylvcftres uri affîduè caprcaeque fcquaces 
llludunt5 pafcuntur oves , avidacque juvcncat. 
Frigoxa nec tantùm canâ concreta pruinâ ^ 
Aut gravis incumbens fcopuUs arentibus sdas , 
Quantum illi nocucrc grèges , durique vencnum 
Demis , & admorfb iignata in ftirpe cicatrix. 

Non aliam ob culpam Baccho capçr omnibus arîa 
Cxditur , & veteres ineunt profccnia ludi , 
Ptxmiaque ingcntes pagos & compila circum, 
Thefeidae pofuere , atque inter pocula lasti 
MolEbus in pxatis un^os làUexe pex uue& 
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"Bientôt unit Ton pampre \ leurs feuillages verds. 
Comme eux iouticnt l'orage, & les fuit dans les airs. 
auAKDfcspremiersbourgeonss'cmprcffetontd'écloiç, 
Que Tacicr rigoureux n'y touche point encore 5 
Même , lorfque dans l'ait qu'il commence à bravex , 
Le rejeton moins frêle ofe enfin s'élever 5 
Pardonne à fbn audace en faveur de Ton âge. 
Seulement de ta main cclaircis fon feuillage » 
Mais enfin , quand tu vois fes robuftes rameaux 
Par des nœuds redoublés embralTer les ormeaux s 
Alors fàifis le fer, alors fans indulgence 
De la fève égarée arrêt» la licence j 
Borne des jets errans rcflor préfomptueux. 
Et des pampies touffus le luxe infrudueux. 

Sim^TouT qae de butlïbns la vigne environnée 
Evite des troupeaux la dent empoifonnée 5 
Uue la genilTe avide & les chevreaux gloutons 
Refpeûent fà foiblelle & fès jeunes boutons. 
L'Hiver dont les frimats engourdilfent la terre, 
L'Été qui fend la plaine & qui brûle la pierre. 
Lui feroient moins cruels que ces vils animaux 
Dont la dent déshonore & flétrit fes rameaux. 

Aussi le Dieu du vin pour expier ce crime, 
Par-tout fur fes autels veut un bouc pour vidimc. 
Un bouc ctoit le prix de ces groffiers afteurs " 
Qui , de nos jeux brillans barbares inventeurs , 
Sur un char mal orné promenoicnt dans l'Attique 
Leurs théâtres errans ôc leur fcene ruftique ; 
; Et de joie & de vin à la fois enivrés 
; Sur des outres gUiTans bondilToient dans les prés^ 
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Kecnon Aufbnii > Trojà gens mifla , coloni 
Vcrfibus incomptis ludunt , lifuque foluto 5 
Oraque coiticibus fumunt horrenda cavatis : 
Et te, Bacche , vocant per caimina Ista , tibique 
OfcilU ex altâ fufpendunt mollia pinu. 
Hinc omnis largo pubefcit vinca fœtu , 
Complcntur vallcfquc cav x , faltufque profiindi , 
Et quocuniquc Deus circùm caput cgit honefhuxu 
Ergo rite fuum Baccho dicemus honorem 
Coindnibus patriis, lancefquc & liba fercmusi 
Et du^us cornu ftabit /àcer hircus ad aram , 
Pinguiaque in veiubus toriebiltius exca coluinis^ 

Est etiam illc labor cuiandis vitîbus alter , 
Cui numquam exhaufti fatis eft : namque omne quo^ 

tannis 
Terque quaterque folum fcindcndum , glebaque vcifis 
iEternùm fiangenda bidentibus , omne levandum 
Fiondc nemus : redit agricolis labor aélus in oibcm > 
Atque in fe fua per vcftigia volvitur annus. 

Et jam olim feras pcfuit cùm vinca frondes, 
Irigidus & (ylvis Aquilo decuffit honorem 5 
Jam tum acer curas venicntem extendit in annnm 
Ruilicus , & curvo Saturni dente reliâam 
Perfèquitur vitem attondens , fingitque putando. 

Frimus humumfodito, primus deveda crtmata 
Sarmenta , & vallos primus ihb te£ba referto : 
Poftremus mctito. Bis vitibus ingruit umbra: 
Bis fegetem deniis obducunt fentibus heibc ; 
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'^os Latins à leui tour ont des fils de la Grèce 
Tranfportc dans leurs jeiix la Bacchique alégrcflc. 
Us fc forment d'écorcc un vifage hideux , 
Entonnent pour Bacchus des vers grolficts comme eux, 
ït de l'objet lacré de leurs bruyans hommages 
Suipcndent à des pins les mobiles images : 
Soudain Ta/peâ: du Dieu fertilifc les monts , 
Les arides coteaux, les humides vallons. 
Gloire , honneur à ce Dieu ; célébrons fcs myftcrcs J 
Chantons pour lui les vers que luichantoientnosîcreâ; 
Qu'un bouc fbit par la corne entraîné vers l'autel, 
îrépaions de fes chairs un feftin fblemnel , 
Et que le coudrier, de fes branches fanglantes 
Perce de l'ennemi les entrailles fumantes. 

La vighe veut des foins fans ccfl*c renaiffans. 
De la terre trois fois il faut fendre les flancs 5 
Sans ccCfe retrancher des feuilles inutiles > 
Sans ceiTe tourmenter des coteaux indociles. 
Le folcii tous les ans recommence fbn cours i 
Ainfi roulent en cercle & ta peine & tes jours. 

Même*, lorfque le cep privé de fa parure 
Ccde aux froids Aquilons un refte de verdure ^ 
Déjà ion maître y court , & reprenant le fer 
Aux tréfôrs de l'Automne afpire dès THiver. 

Façonne le premier tes vignobles fertiles; 
Jette au feu le premier leurs débris inutiles s 
Renferme leurs appuis , remets-les le premier : 
îour boire du ncftar vendange le dernier. 

Deux fois de pampres verds la vigne cft (urchargogS 
Dcus fois d'hezbagc épais fa tige cft affiégée ; 
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î>artts uterquc labor. Laudato ingentia rura, 
Exiguum coUto. Necnon ctiam afpcia rufci 
yimina pcr fylvam, & lipis fluvialis arundo 
Cxdirar, incultique excrcet cuia faliai. 

JAM vina« vitcs, jamfalccm aibufta jcponuntj 
Jam canit cxtrcmos effoetus vinitor antes, 
Sollcitanda tamen tellus, purvifque movendusî • 
£t jahi maturis metuendus Jupiter uvis. « 
Contià non ulla cft olei cultura: nequc ill* 
îrocurvamexfpcaant falccm , raftiofque tenaces? 
Cura femeV hxferunt arvis, aurafquc tulenint. 
ïpfa fatis tellus, cùm dente recluditur unco% 
Sufficithumorem, & gravldas cùm vomete frugcs. 
Hoc pingucm & placitam paci nutritot olivam. 

Po M'A quoque , ut pr imùm truncos fcnfete valcntcs , 
Et vires balMiere fuas , ad fidera raptim 
riptb^riànituntur, opifquc haud indiga noftr«. 

NEC minus intereà foetu nemus omne gravcfcit^ 
Sanguineirque incùlta rubcnt aviaria baccis: 
Tondcntm cytifi : txdas fylva alta mixiiftrat ; 
Pafcunturque ignés nofturni, & lumina fundunt. 
Et dubitanthominesfererc, atque impcndere curam! 
Quid majora feqiiar ? Salices , humilefque gcnift* , 
Aut illie pecoii fiondem , aut paftoxibus umbiam 
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$Tc Àéûic donc point uii enclos fpacieux. 
Xe plus riche eft <:citti qui cultive le mieux. 
Ne faut-tl pas encoi le long des maiécagcs , 
Dans le €ond des foiéts , au penchant des rivages» 
Cotçer le faule inculte ât le houx épineux , 
£f martet la vigne aux ormeaux amoureux i 

Enfin au deriûer laisg tu paiviens avec joie : 
Tout ton plant façonné ibus tes yeux Ce déploie t 
£t je t'entends chanter là fin de tes travaux. 
£h bien 1 la bêche encot doit fouiller tes coteaux i 
£t, quand la grappe enfin mnrit fous foa feuLUage» 
Pour noyer ton «ipoir il fixffit dHin orage. 

L'on viEA par la terre une fois adopté , 
De ces pénibles ioins n'attend pas fà beauté.. 
fcBillc 4'fcs pieds le loi qui nourrit fa verdure J 
C'efi zffez. D^fiignaat une vaine culture , 
£t la fèipe tranchante , & les pefans râteaux , 
L'arbre heureux de la Paix voit fieurir fès ramcâux. 

TBi^encor, quand les ans ont augmenté fâ force, 
Qiiand ion tronc eft muni d'une plus dure écorce , 
l'arbce fruitier fans nous s'élève dans les airs ;- 
Sans nous mille arbrifleaux de leurs fruksibnt couverts y 
Sur le boiiTon inculte on voit rougir la mûre. 
Et l'abri des oifeaux donne aufli leur pâture. 
Qykc d'arbres en tous tieux nlultipliés pour nous ). 
Ah ! du moins plante2-les, puifqu'ils croiiTent fans vous. 
Pour nos jeunes chevreaux les alizicrs fleuriffent 5 
Du fùc des pins altiers les flambeaux fc nourrillcntî 
Mais pourquoi te parler de ces Rois des forêts? 
Tout ftrt , m«aic le faule ôc Us humbles genêts; 
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Sttfficiunt, iepemquc fatis, & pabula meUi. 
Et Juvat undantem buxo (pcftarc Cytorum , 
Kaiycizque picis lucos : juvat arva viderc 
Non rafliis hominum , non ulli obnoiEia cnix, 
Ipfx Caucaféo fteriles in veitice fylvae , 
Quas animofi Euri affiduc fianguntquc feiuntqae» 
Dant alios alise fœtus : dant utile lignum , 
Kavigiis pinos , domibus cediofque cupielTofqae. 
Hinc ladios tcivcre lotis, hinc tympana plauiliis 
Agiicols , & pandas tatibus poiueie caiinas. 
- Viminibus fâliccs fœcundse , fiondibas ulmi : 
At myrtus validis haftilibus , & bona bello 
Cornus : Ityiaeos taxi tôrquentur in aicus. 
Nec tili» levés, aut torno ralUe buxum, 
Kon^oimam accipiunt, feiroque cavantor acoto : 
N^non & toiientem undam levis innatat ainus 
MifTa Pado : necnon & apes examina condunt 
Coiticibufque cavis, vitiofaeque ilicis alveo. 
Quid mémorandum xquè Baccheïa dona tulcfunt ) 
Bacchus & ad culpam caufas dédit : illc furcntes 
Centauros letho domuit, Rhœtumque, PhojLumqae, 
£t magnci.Hylxum Lapithis cratère minantenu 



O fortunatos nimiùim', /ùa û bona nôrint , 
Agiicolasl quibus ipfa, procul difcordibus armbi 
f undit humo facilem viâum' juftiâima-tellus. 
Si non ingcntem foribus domus alta /ùperbis.. 
Manè falutantum totis vomit aedibus undam ^ 
Nec varios inhiant pulchrâ teûudine poûes, 
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X<e miel leur doit des fucs , les tioupeaux du feuillage > 

Les moiiTons des xcmparts, les pafteurs de Tombiage. 

J'aime & des fbmbies buis le lugubre coup d'oeil) 

Et de ces noirs fàpins le vénérable deuil. 

J'aime à voir ces forêts fertiles fans culture , 

Ou Tart n'a point encor profané la nature i 

Ces bois même, d'Athos enfans infrudueux. 

Et rétcrncl jouet des vents impétueux , 

Dans leoi fiérilité iônt encore fertiles. 

Pour former nos lambris leurs arbres font utiles ; 

Ici, taillés en char , là, courbés en vailTeaux, 

Ils roulem fur la terre , ils voguent fur les eaux* 

Le fâule prête aux ceps fà branche obéiirante ; - 

L'orme donne aux tioupeaux fà feuille nourriiTante } 

L'if en arc cû ployé 3 le cormier fait des dards » 

Le myrte de Venus fournit des traits à Mars 3 

Le tilleul cependant cède au fer qui le cicufê 5 

Le bois au gré du tour prend une forme heureufê % 

L'aune léger fend l'onde , & des jeunes eiTains 

Le vieux chêne en fês flancs recelé les larcins. 

Les tréfbrs de Bacchus valent-ils ces richelTes 2 
Mortels , défiez<vous de fès faveurs traîtrelTes > 
Des Centaures jadis il foi^ilU le repas , 
£t Ces coupes fervoient d'inûrument au trépas. 

Ah î loin de tous ces maux que le luxe fait naître > 
Heureux le Laboureur , trop heureux s'E fait l'être S 
La terre libérale &. docile à fes foins 
Contente à peu de frais fes rufliqucs bcfbins. 
11 ne voit point chez lui fbus des toits magnifique» 3 
Des flots d'adolateuis inonder fes portiques, 
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^ufâfque aoro vefles, EpHytcïaque xtXy, 
Albanec Afiyrio fùcatui lana ven«no, 
Kcc cafiâ liquidi coirumpitui vlCvls olivi Si 
•At fccuia quies, & nefcia fàlleic vita>. 
JDives bpam variaium ; at lâtis octa fundi»-,. 
T$pclunc«, vifique lacus 5 at fiigida Tempcy 
'*Mugitu(que boum > BioUelque fvb aiboxe fomwk 
Kon ab(ânt. lUic faltus ac laiha fêrarom , 
Xt pati'cns opciutn , parvoquc aifaeta juventusr: 
.'Sacra Dcûm , fànâiqac paties^ : extiema pei iIlQS& 
Juftitia excedens teiiits veftigia fecit . 

Me veto piimom- dulces antè omnia Mufst,, 
Quaniin /âcia feio ingentjpeicuLfîis amote, 
'Accipi^t, codique vlas & fîdeia monfticntr. 
Defedus Solis vaiios, Lunsqae Laboics 5: 
Unde trcnior tcriisj quâ vi maria alta tumcfcsut: 
Obicibus luptis , xuifàfque in feipfà lefîdant 3 
Quid tantùm Oceano propotent (è tingeie SoIcsk 
Hibcini, Vel qux tazdis moia Boâlbus obfiet« 
SiN , has ne poilîm natur» accedcre partes,. 
Fiigidus obAiteiit cîicum ptscoidia (ànguis ; 
Rura mihi, & ligui placeant in valUbus amnes ;. 
flumlna amcm, fylvafque inglorius. O ubi campîi9» 
Speichiufque , & virginibus bacdiata. Lacsnis> 
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il ne volt pas le Peuple y dévoiex des yeux 
2)e riches tapis d'oi, des vafes piéciei!lxs 
B'agiéabies poifons ne brûlent point fcs veines; 
Le faid n'alteie point la blancheur de fes laines % 
Il n'a point tous ces arts qui tiompcnt notre ennui 5' 
Mais que lui manque-til ? la nature cft à lui. 
Des grottes , des étangs , une claire fontaine 
' Dont ronde en murmurant l'endort fbusun vieux chêntf 
Un troupeau qui mugit , des vallons , des forets , 
Ce font 1^ fes tréibrs , ce ibnt là les palais. 
C'eâ dans les champs qu'on trouve une mâle jeunefTe :•' 
Ceft là qu'on fert les Dieux , qu'on chérit la vieilleiTe*- 
la Juftice fuyant nos coupables climats. 
Sous le chaume innocent porta iès derniers pas. 
O'vous, à qui j'ofiFris mes premiers iâcrifices, 
Mu/ès, (oyez toujours mes plus chères délices! 
Dites-moi quelle caufè éclipfe dans leur cours 
le clair flambeau des nuits, l'aflre pompeux des jours r 
Pourquoi la terre tremble, & pourquoi la mer gronde v 
Quel pouvoir fait enfler , fait décroître Ton onde s 
Comment de nos iôleils l'inégale clarté 
S'abrège dans l'hiver, fc prolonge en été 5 
Comment roulent les cieux-, & quel puiflant génie' 
Des (pheres dans leur cours entretient l'harmonie. 
Mais dans mon corps glacé fi mon fang reficoidi 
Me défend de tenter un eÛbr iî hardi ; 
C'efl: vous que j'aimerai , Prés fleuris , Onde pure T 
rirai dans les forêts couler ma vie obfcure. 
Dieux! que ne fuis- je alfîs aux bords du Sperchius ! 
%msA ^ottiMi-j^ fottlex les beaux vallons: d'Hému»!' 
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Taygctaî ô qui me gclidis in vailiBusHxmiîL 
SJiUt» & ijagenti Eanioium.pcotegat umbtâi'. 



FEtix, quipotuit icrum cognôfccre caufàs^ 
Atque metus omnics & inexorabile Fatum 
Subjecit pcdibus,. ftrcpitiunque Ach^rontis avaiil! 
f ortunatus.& ille , Deos qui no vit agtdles , 
Panaque, Sylvanumqu^fcnem, Nymphafquefbioiîcsr. 
lilum noapopulifafc es,. non purpura regum 
Bexit, & infidos agitans difcordia ffatres,, 
Autconjurato defcendensDacus-ab Iftro : 
Non r es Romans , jpeiituraque régna : nequeitlé 
Aut doluit mi^crans inopem , aut invidit habcnti^ 
Quos rami fruéius^ quos ip/a voientiâ lura 
Sponte tul^re fiiâ, carpfit; n«c ferrea jura , . 
Xniàniunqae forum , aut populi tabuiaria vidit. 



SeLiiciTANTaliî remis fréta caca, rimntquc* 
In- ferrum, pénétrant aalas.» & limiïia regunu 
Hic petit excidiis urbem , miièrofque Pénates,. 
Ut gemma bibat, & Sariano dormiat oftro. 
Condit opes .alius ^ defoflbqu^ incubât auro. 
Hic ftupetattonitus roftris : hune plauiua hiantem-. 
Per cuneos f geminatur eniîn ) Plcbifque Patrumqu^ 
Corripuit : gaudcnt pcrfufî fànguine fratrum h 
Exfilioque domos & dulcia limina mutant, 
At^u€ alio patxiam qusiiuit fnb fôJç jaceatcaM». 
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oh î qui me portera fur le riant Taigête , 
Et d'un épais feuillage ombragera ma tête ! 



Heureux le fâge inftruit desloix de TUnivers, 
Dontrame inébranlable affronte les revers, 
Qui regarde en pitié les fables du Tenare , 
Et s'endort au vain bruit,de l'Achéron avare î 
Mais trop heureux aufli qui fuît les douces loix 
£t du Dieu des troupeaux, & des Nymphes des bois^ 
Xa pompe des faifceaux , l'orgueil du diadème, 
L'Intérêt , dont la voix fait taire le fàng même ,. 
Le Danube en fureur vomiiTant des fo Idats , 
La grandeur des Romains , la chute des EtatSt» 
Et la Pitié pénible , & l'importune Envie 
N'altérèrent jamais le calme de là vie : 
Jamais aux Tribunaux difputant de vains droits > 
La Chicane pour lui ne fit mu^ir ùl voix : 
Sa richeffe , c'eft l'or des moiiTons qu'il fait naître. 
Et l'arbre qu'il planta , chau£Fe & nourrit ion maître^ 

D'autres, la rame en main tourmenteront laîner> 
Camperont dans les cours , aiguiferont le fer. 
L'avide Conquérant la terreur des familles 
égorge les vieillards, les mères & les filles, 
Pour doxmix fiir ta pourpre , & poux boire dans Votf 
L'Avacc enfevelit & couve Ton tréfor. 
L'Orateur an Barreau, le Foëte au Théâtre 
S'enivrent de l'encens d'une foule idolâtre. 
Le frère s'applaudit teint du làng fraternel,, 
Il va ûut & mottxix Wux du toit eaccxnel,. 
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AGRICOLA incuïvo terfam diinovit aratro :■ 
Bine anni labior, hiitc pattiam parvôfquc nepotes- 
Sttftutet : hinc aimenta boum , meritofquc javencos^- 
Kec requies , quin aut pomis exuberet annus, 
Aut fœtu pccorum , aut Ccrealis mergitc culmi>, 
JTioventuqac on«retiUlcos, atquc hortca vittcat.- 

Venit hyems , tcritur Sicyonia bacca tiapetls^ji 
Glande fues Iseti ledeunt ; dant arbuta fylvae^;^ 
Et vaiios ponit fœtus Autumnus, & altè 
Mltis In apiicis coquitui vindemia Taxis, 
ïnteiea dulces pendent ciicùm ofcula nati : 
Cafta pudicitiam fèrvat domus; ubera vaccac 
Laé^ea demittunt, pinguefquc in graminie latt»» 
Inter fè advcrfis ludantux cornibus hœdi. 

IPSE dics agitât feftos; fufùfquc p^t hcrbam,^ ' 
Ignis ubi in medio , & fbcii ciatera coronant »> 
Te libans, Lenxe, vocat ; pecoiiiqu« magiftiis^ 
Vclocis jaculi certamiha ponit in ulmo , 
Gorpoiaque agzefti nudantprasduia palzftrâ.- 

Hànc olim vctcrcs vitam colucie Sabini : * 
Hanc Remus & frater : fie fottis Etruiia cfcvii? 
Scilicet, & reium fiGtz cft pulcheirima Koma,, 
Septemque una fibi muio circumdedit arces; 
4^ate etiam fctptxiun Diâsi xegi$»A ante 

Digitized by VjOOQIC 



DE VIRGILE, Liv. II. r^j 

!L.£ Laboureur en paix coûte des jours pro/peres s 
Il cultive le champ que cultivoicnt fcs percs ; 
Ce champ nourrit l'Etat , Tes enfans , Tes troupeaux» 
Et Tes bœufs compagnons de fcs heureux travaux. 
Ainfi que les fàifbns , fi richefle varie s 
Ses agneaux au printemps peuplent iâ bergerie i 
L'&é remplit fa grange , affaiffe fcs greniers 5 
L'Automne d'un doux poids fait gémir fcs paniers» 
Et fes douces chakurs fur les côtes vineufes 
Achèvent de mûrir les grappes parelTcufes. 
L'Hiver vient î mais pour lui l'Automne dure encor: 
X.es bois donnent leurs fruits , l'huile coule àflots d'ox } 
Cependant fcs enfans fes premières richelTcs , 
A fbn coi fufpendus difputent fes carefTes. 
Chez lui , de la Pudeur tout reipeâe les loix ; 
Le lait de fcs troupeaux écume entre fes doigts. 
Et fês chevreaux, tout fiers de leur corne naifTantc» 
Se font en bondiffant une guerre innocente. 

Les fêtes, je le vois partager fês loifirs 
Entre un culte pieux , & d'utiles plaifîrs ; 
U propofc des prix à la force , à TadrcfTe : 
L'un déploie en luttant fâ nervcufc foupleffe j 
L'autre frappe le but d'un trait viftorieux , 
Et d'un cri triomphant fait retentir les cicux. 

Ainsi les vieux Sabins vivoicnt dans l'innocence j 
Ainfi des fiers Tofcans s'agrandit la puiifance 5 
Ainfi Rome , aujourd'hui l'arbitre des humains, 
Dat l'Empire du monde à de rufliqucs mains. 
jours de Tâgc d'or, jours heureux, mœurs champêtres l 
l'homme étoic fans tyrans , les animaux fans maitre&s 
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InipU qa^tn cxfis gens eft epuUtd juvencU» 
Aureus hanc vitam in terris Saturnus agebac« 
Kecdum etiam audierant inôari claiiica> necduia 
Impoiitot duris crepitare incudibus cnfes* 

S£D nos immenfum fpatiis confecimus aequoi^ 
ït jam tcjnpus equûxn fumantia folveie colk> 



teints Lîbri fituniL 



<x> 
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L'airain n'afTembloit point des foldats futieuxi 
Et l'homicide acier, & l'oi Impéiieiu, 
Ces métaux, l'inâmment & l'appas de la guciie, 
N'avoicnt ni lavagé ni corrompu la terre. 

Mais ma féconde courfê a duré trop long-tClPpS.^' 
St je dételle «nfin mes couifieis halctaïu. 



fin du fécond Livre* 
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REMARQ.UES 

SUR 

LE II* LIVRE DES GÉORGIQUES. 

r. 11$. Et tôt de tfut la maîti vînt m'ouvrîr la barriert. 

J'ai rappioche dans le Texte & dans ma tradudion 
ces deux invocations , que d'habiles Commentateurs 
ont cru avoir été mal à propos feparées. 

12$, De tant d* arbres divers , les uns ne^s /kns culture t 

Il y a dans le Texte , nullis homtnum cogentibus îpfs 
fiante fuâveniunt. Quelques Commentateurs ont fau(^ 
iement accufé Virgile en cet endroit d'une erreur de 
Phyfiquc. Virgile veut dire , qu'il y a des arbres qui 
viennent non pas /ans fcmence , mais feulement fans 
avoir été femés de main d'homme. Il cÛ ridicule d'ima- 
giner que Virgile & les Romains qui vi voient û habi- 
tuellement à la campagne , & qui obfcrv oient fi bien 
la nature, aient mé<;onnu les filiques du genêt, les 
chatons du faule , du peuplier, de l'ofier, Icfqucls 
ibnt d'autant plus apparens que les fleurs paroifTent 
avant les feuilles , & ornent la nudité de l'arbre avant 
qu'il ait recouvré (à verdure. 

125. D* autres furent femes i &c. 

Il y a dans le Texte , pefito de femme : le mot pcfiti 
éclairât ce que j'ai dit plus haut : il fîgnifie une fc- 
mence dépolèe , non par hazard , mais par l'homme. 

127. Des forêts d*arbrijfeaux natjfent du eerîfier y 

Le cerifier étoit un arbre nouveau parmi les Ro- 
mains du temps de Virgile. Pline nous apprend que 
LuchUus le tranfporta du Pont en Italie après la défaito 
de Mithiidate. 

X17. Ttllii 
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>. t i7. TeHeffitrtnt d* abord lès lolx de U nuturt : 

Virgile a marqué Its trois maiiiercâ hataielles dont 
ïcs arbres peuvent naître ; ou d'une (èmen^re qae le 
Iba^ard a 'fait germer , oti d'une ftmehce depoféc pat 
l'homme , ou enfin dfe rejetons. Maiacenant il va par- 
ler dés manières artificielles de multiplier les acbrot. 

•127. 17» »rtde olivier fhf{raJpaHt ces prodiges t 

Des éclats <fan vieux rronc poufe de Jeunes ttges, 

- Lacerdâ affûte qu*il a été témoin dé rette réproduc 
=fîoii merveilleùlc eti E/pigne où il écrivôit (bh Com- 
TOcataiie fur Virgile. Oft a rcmatqué prcs d'Ollioulc» 
qui cû à une Hctie de Toidon & fàr la rourt de Tou- 
lon à Hieres , gkè la plupart des oliviers font dci 
ic jetons des anciennes tiges qui moiiruifent dans i'hi- 
TTcrxie €7ojp. 

1^7. Oeuvrons ai pampre Ipnare , & Tàburxè d'olives. 

LTfinare éft une montagne de la tliracè, & le Ta» 
bnrne ûAe monragne de là Campaniè : là premier^ 
trtoit ffertile en excellens vins, la féconde ta (éviers. 
On la Aommfc aujourd'hui tAburi^. 
■izy^ L* arbre ne de lui-même &-c, 

Virçilc après avoir décrit les manières àatùrcres & 
*ttificielîes dont fe multiplient les arbres , revient 
mainrenant à ceux qui haiffent naturellement , & noù4 
«pptend comment Tair peut les rciite fertiles. 

127. ^àis chacun d'eux exige un àft^u'il faut connaître. 
Virgile vient d'cnfcigner coi^ment il faut perfec- 
tionner les arbres nés naturellement : il revient aux 
moyens artificiels , & nous a^rend lequel de ces 
moyens convient plus partit:uliérement à chaque efpècc 
«'arbr^. Ainfi les uns veulent être provignes , d'autre* 
transplantes , d*^autrès gtefFés , &c. 

119' De tronfons enfouis Polivier veut renaître ; 

ColttxneUe a dit de même , melius trunds quam 

edby Google 



Digitized b\ 



iT» LES GÉORGIQUES 

fUntîs olt^etum eonfihuhur. J'ai rendu truncts^tt trétti 
fonsy parce qu'en Latin truncm'ne, figniiîe pas (èule- 
mentlc corps , mais encore les diflferenies parties d'un 
arbre , & Columelle l'emploie dans ce fcns ; truncîs 
dans ce vers eft o^pofé à propa^ine, 

P. I2p. D*un rameau fort un myrte agréable à Vénus, 

^ Il y a dans le Texte folîdo de robore , qui veut dire, 
je crois , une forte branche. Au reftc tout ce morceau 
Cil différemment interprété par les differcns Commen- 
tateurs, auclqucs Agriculteurs aflurcnt contre le fen- 
liment de Virgile, que le chêne, le fapin,. le palmier 
ne peuvent venir que de femence. Cependant il ne 
faut pas accufer trop légèrement Virgile d'erreurs j il 
vaut mieux croire que la différence de climat & de 
culture a fait regarder mal à propos comme impoflible 
ce qui étoit praticable chez les- Romains. 

315. V arbre de Jupiter ^ celui du fils d'Alcmene; 

Le premier de ces arbres eft le chêne , & le fécond 
le peuplier. Virgile a dit dans une de l'es EglogUcs , 

Populus Alcida gratîffima 
12p. D* autres feront greffés : &c. 

Ce morceau a été très-critiqué pour la partie agro- 
-Siomique. On prétend qu'on ne peut greffer un arbre, 
<jue fur un arbre de la même efpece , qu'un frêne ne 
peur pas porter des poires, ni un orme des glands. 
.Plufieurs expériences récentes prouvent le contraire & 
juftifient Virgile. La feule difficulté qui s'oppofe à cette 
alliance d'arbres de différentes efpeces, c'cfl que la 
fève efl plus hâtive dans les uns , & plus tardive dans 
les autres ; fi donc on peut accélérer ou retarder la 
fève dans les fîijets félon le befbin, leur union devien- 
dra pofiibles or, c'efl ce qu'on a pratiqué iouvent 
avec fiiccès. 
129 fur les planes fiérilesi 

te platane eft ainû appelle de tffXtovç largt » à caniê de 
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la. largeur de fcs feuilles. Les Anciens avoicnt pour 
- cet arbic une c/pcce de vénération , julqu'à l'arrolcr 
de vin. 
P. 119. Le hêtre Avec flaifir s'allie au châtatgnîer ^ 

Cet endroit a fort embarralTc les Commentateurs. 
Comme il eft naturel de greifer un arbre précieux fùç 
un arbre qui l'eft moins , ils ont cru qu'il étoit ridi- 
cule de vouloir enter le hêtre lur le châtaignier. En 
confequence, au lieu de lire Cnflaned /a^os , ils ont 
alicre le Texte pour former un lens : deux paiTages de 
Pline prouvent qu'ils ont eu tort de fuppoiér que le 
fruit du châ aignier chez les Romains étoic plus eftimé 
que celui du hêtre. Dans l'un de ces palTagcs il iémble 
s'ctonner que la nature ait pris loin d'armer d'épineg 
un fruit auiii commun que la châtaigne. Dans l'autre 
il parle du gland du hêtre comme d'un fruit tres-doux> 
qui nourrit même les habitans de Chio durant un long 
iiege. Cet arbre jouillbit d'une grande vénération par- 
mi les Romains : ils fe fcrvoient de fbn bois pour Icg 
vafês des facrifices , & de fbn fruit pour la Médecine» 
Il eft donc naturel de croire que Virgile veut parler 
ici du hcrrc enté fur le châtaignier. 

lis- Le ftoirter de fa fleur blanchit fouvene le frêne y 
Il y a dans le Texte Ornus. Un habile Kotanifle An- 
glois fbup^onne que i'Ornus eft cette efpcce de frêne 
d'où l'on recueille la manne dans la Calabre , 6c qu'on 
a nommé fraxinus rotundîore folio , ce qui s'accordc 
d'ailleurs avec un paiTage de Pline. 

12^. Tantôt dans V endroit même, oit le bouton vermeil t&c. 

Nos Agriculteurs au lieu de faire Tincifion dans le 
bouton , la font au deifus ou au delfous. 

131* Un tronc dont aucun nœud ne hérîjfe Vécorce, 

Columelle a dit de même : ca parte (fuéi maxime ni" 
tida & fine cicatrice efi. ( arbor ). Virgile ne parle ici 
que de deux manières d'enter : nous en avons plulicurs 
autres qu'on peut lire dans les livres d'Agriculture. 

P a 
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P. 131- Le même érhre d'uîlleursy dîierfiment froMnh^, 

Nous avons va ja(^'k piéicitt comment la natiuc& 
li'ait multiplient les aibics.. Viigile dans la féconde 
partie txaite de la divexiîté des. cfpeces. Dans cette 
énuméiation il paile i * des arbies des champSj zfàt 
ceux des. jaidins , 3* enfin des vignobles. 

I3i« X« rmce des.Utos , &c,. 

H y avoit nnaibre & one hetbe appcUce /«rt»* parles 
Anciens : Homère peint les chevaux d'Achille le nom- 
l'ITant. d'une herbe qui portoit ce nom. Elle vcnoit 
abondamment fur les bords du Nil. Si on en croit Fro(^ 
pcr Alpinos qui avoit voyagé dans l'Egypte, cette 
plante reflembloit alTcz à notre Nénuphar , Kymphetk 
siba. major. Le lotcs , arbre dont Virgile parle ici , a 
donné fon nom à un peuple qui vivoit de fcs fruits ^ 
comme nous l'apprend Homère. Selon Thcophraô«, cet 
arbre étoit un peu moins grand que le poiriers iês 
feuilles-étoipnt dentelées fur les bords , & fèmblaUes à 
celles de rilex ou chêne verd- Pline a traduit Théo- 
phradc prcfquc mot pour mot i feulement il ajoute 
que cet arbre étoit très-commun en Italie où il avoit 
dcgcneré^ Plufieurs Bot$niiles ont cru Le . reconnoîtrc 
dans Talizier , & il eft vrai que les feuilles de celui-ci 
ibnt dentelées j mais il faut avoir bien de l'imagina- 
tion pour leur trouver de la rcffemblanc e avec celles 
de Vîiex, D'autres ont peniè avec plus de probabilité 
que le lotos des Lotophagcs , eft ce que nous appel- 
ions Zîz.iphtis OU le Jujube ; €ts feuilles ont un pouce 
& demi de longueur & un pouce de largeur. Elles 
font d'un verd très-vif & dentelées pat les bords, & pat 
conréquent reilémblcnt bien plus aux feuilles du chêne 
verd que celles de l'alizicr. Ses fruits ont la fprmc & la 
groffeur de l'olive , leur ch^ir eft d'un goût agréable 
& doux comme le miel , ce qui s'accorde avec ce 
qu'Homère a dit du lotos lAixin «Tiat 'i^'v^ty. On. envoie- 
ces fruits fècs d'Italie. 

Virgile donne au cyprès l'épithete U^tu, Il y avoit 
deux monts Ida , l'un en Phrygie & l'autre en Crète. 
C'cil du. fécond qu'il efl: qiw^ioaiâj. ^hsvii ragpcll» 
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ïa patrie du cyprès , & Théophrafte pieteûd qu'il n'y 
avoît qu'à remuer la terre pour y faire naître cet arbre» 
que les Anciens confacroicnt à la triftelTc & à la mort. 

P. 1 3 1 i L*olîv9i dtilji qu'augoûty ejh différente aux yeux, 

Virgile nomme trois fortes d'olives. Orchades ou Or- 
chttes de Oç,,f , Tefiiculus , parce qu'elles etoient ron- 
des , Radios , parce qu'elles avoicnt la forme d'une 
navette, Paujta du mot Pav're qui veut dire broyer , 
parce que , li Ton en croit Golumelle , cette dernière 
cfpece étoit celle qu'on broyoit pour en exprimée 
l'huile. 

131 • La poire efl difiinguée ict par fa grojfeur , é^e. 

Comme Virgile a nomme trois fortes d'olives, il 
nomme trois fortes de poires , i » Crufiumia de Crufin^ 
m mm Ville de Tofcane, 2» Syrla qu'on nommoit au- 
trement Tarentîna , parce qu'elles avoienç été trans- 
portées de Syrie à Tarente , 3* VoUma parce qu'elles 
reniplilTent la paume de la main , 'voUm manus. Le 
Père la Rue croit que la première efpece efl la Poire- 
perle , la féconde la Ber;;amote , la troilîcme le Eon- 
chréticn. Mais la différence des climats & de culture , 
& réloignement des temps ne nous permettent guère 
que des conjedures fur ce que pouvoient être ces 
fruits chez les Romains. Je crois qu'on me pardonnera 
de n'avoir pas hérifie mes vers de tous ces noms La- 
tine. 

131. La grappe de Leshos rampe fur tes côteauji ; 

11 y a dans le Texte Mechymnao, Méthymna étoit une 
ViUe de l'Ile de Lesbos dans la mer égée. 

^hafe étoit une lile de la même mer. Il efl probable 
que le vin Maréotidc étoit du vin d'Egypte près du 
Lac Maréotis. -Horace en parlant de Cleopatre, dit: 
Mentemque lymphatam Mareotico rederit în veros ti- 
morés. 

On ignore d'où vient le nom Vfythta. On fait feule- 
ment que le raifin de cette vigne fe féchoit au foleil 
ou au feu, & qu'on en exprimoit le vin cuit. Dan» ' 
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quelques-unes de nos Pioyinccs méridionales on îkx 
encore de cette forte de vin. Les Latins appcUoientce 
xaiiin f^^ffum du mot p^ti, parce qu'il foufiroit le foleil 
ou le feu. 

X*^tfex vient, dit^n, de x^r^û'c lièvre ,. pasce que ce 
Yin en avoitU couleur. Pline nous apprend que c'etoit 
chez les Romains un vin. étranger , aiiiii que le vin de 
Thafe & de Maréotide. 

Precia veut dire , fi l'on en croit Servius, du raifîn 
précoce , du mot PrécoquA. 

Le vin de Rhétie ferecueiiloitfiir les confins de Tl- 
talie. Augufic, dit Suétone, l'aimoit beaucoup. Cela 
n'empcchc point Virgile de le mettre bien au deffous 
du Faleine. Sous quelques Empereurs , peut-ét^ en 
auroit-il coûté la vie à quiconque auroit oie ne metue 
qu'au fécond rang le vin favori de l'Empereur. 

Falcrne étoit une montagne de la Campanie , où 
l'on recueilloit cet excellent vin tant vanté par les 
poètes ; je fiiis fiirpris que Virgile n*ait point parlé du 
Cécubc fi célébré pat Horace. Virgile appelle TAmmi^ 
née firmiffmâ, , c*cft-à-dire un vin qui a du corps , & 
. qui fe foutient long-temps, Co!um«lle lui donne le 
même éloge. 

Le Tmole qui étoit fertile en (a&an Tétoit auflS en 
excellent vin. On voit à Pouzzol une bafc dédiée à 
Tibère fiir laquelle font quatre figuras en bas relief 
lepréfàntant quatre Provinces d'Afic avec leurs attri- 
buts, & le nom des figures au bas de chacune. Le 
Tmole y eft repréfenté en Bacchusj fans doute à caulè 
de l'abondance & de la bonté de Ton vin. Dans la col- 
IcdioR de Mylord Pcmbrok , il y a un buftc du Tmole 
courronné de raifins & de pampres. Canini, dans /on 
Iccnografia, a fait graver une médaille qui réprefentc 
un vieillard couronné auffi de raifin, avec ce mot 
TfACùX^ : fixr 1« revers eft une figure qui tient dans fa 
main droite un vaic incliné avec cette infcription 
2Sfhfi<fiuje»9 parce que le mont Tmolusi étoit près, de la 
ville de Sardes, Tous ces monumcn« prouvent com- 
bien le vin qu'on y recueilloit étoit eftimé. Je ne dou- 
te pas que nos.Feimiies & a^$ Scul^tcuis. s'ils avoiçat 
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à earaâréiHer la Champagne ou la Boatgogine , ne' 
filTentle mime honneur à leurs vins. 

Le via de Phanée ëtoit le même que celai de Chto- 
Ifle du la mer Egée. Il a eu comme les autres vins fa- 
meux l'honneur d'être chanté par Horace. L'épithete 
B.ex y il l'on en croît Servius , eâ empruntée de Luci- 
lius qui dit , ;)^o<; t« ttvusTn* 

Le mot Argîttsy à ce que Ton croit, vient d'Aigos». 
fille du Péloponefe aujourd'hui la Morée. La petite 
eipcce étoit apparemment plus eftimée que la grande. 

Le vin o» le raiiin de Rhodes fè prcfentoit au deilcrt.. 
C'étoit le moment où Ton faifbit des libations cnr 
l'honneur des Dieux. 

Le Sumafte étoit un gros taifîn qui tire ion nom da« 
mot Grec qui fignifie mamelle de vache. On connoît 
encore en Italie , & fur-tout à Florence , un gros raiiin: 
zottge qui ie pxéiènte au defTert. 

f . Xil^Maîs quîpourroit compter & nommer tous ces vins? 

- Pline nous apprend que Démocrtte fcul avoit crir 
qu'on pouvoit compter les diverses cfpcces de vin. Je- 
»e connois gctere mieux la pofli&ilite que l'utilité d'un.; 
pareil calcul. 
13 3- Pour tous les pUnrs enfin tout foin' efi pas heureux,. 

Virgile , après avoir traité dé la diverfîté des arbres 
& de leurs efpcces,. parle maintenant des tcrre'ns l-s. 
plus propres à chacun d'eux. Chaque fol , chaque cli- 
mat produit dés arbres di^érens. On a ponfle trop loin^ 
cette maxime qui nous a long-temps privé des produc- 
tions étrangères. L'ufage nous apprend tous les jours^ 
qu'une foule d'arbres & de plantes qu'on croyoit en^ 
nemis de notre climat peuvent s'y naturalifer. Les dif- 
férens pays font tous les jours des échanges de végé- 
taux. La vigne étoit autrefois inconnue aux Gaules*. 
Elle y réuflît mieux aujourd'hui qu'en Italie même- 
Aittiî quoiqu'il foit vrai de dire qu'il faut confîilterU 
jsatuie du terrein , il n'eft pas moins vrai qu'il faut fe- 
défîet des préjugés qui fèmblent avoir con^cré pouf 
^ai& telibl.&.tclcliiaati tçU«5 oittçUei j^rAdi^ai*)!»^ 
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P. 133. Sur les rt'vesdu.Gangeon'uoicnotrcir l*é(fené» 

L'Ebene eft un bois des Indes dui & pefant , propre 
à recevoir le plus beau poli. Il y en a de trois ^rtcs , 
le noir, le rouge &le verd. On trouve ces trois fortes 
à Madagafcar : Tlfle de Saint Maurice fournit une par- 
tie de celui qu on emploie en Europe. On n'eft pas 
d'accord fur la nature de l'arbre qui donne l'Ebenc 
noire. Ce bois parut à Rome pour la première fois , 
lorfque Pompée triompha de Mithridate. Pline dit 
m'etant brûlé il répand une odeur agréable , ce ^i a 
ait croire que cette ébene n'étoit pas femblable à la 
jiotre , & que ce pouvoir être une e/pccc de bois de 
Gayac. 

133. itf j d'un tendre duvet Us arbres font btanchts , 

Le Cotonnier, dont il s'agit ici, eft un arbuftc qui 
s'élève à la hauteur de 5i à p pieds. Son fruit arrondi 
intérieurement & divife en quatre ou cinq loges, 
s'ouvre par le haut pour laîfîer fortir les femences en- 
veloppées d'une ef^f ce de laine propre à être filée., & 
qu'on nomme cocon du nom de la plante. 

133. Ici y d'un fil dore les hois font enrichi s. 

Les Romains qui n'avoient point de commerce im- 
médiat avec la Chine, t<. chez qui la Ibie n'arrivoit 
qu'après avoir pafle par bien des mains étrangères, 
avoient entendu dire qu'on la recueilloit lùr des arbres, 
d'où ils concluaient qu'elle étoit la produftion des 
arbres mêmes ; or nous fàvons aujourd'hui que Ton 
trouve à la Chine une elpece de vers à foie auîn com- 
mune que le font les chenilles en Europe , qui fc 
Àourrit & fe métamorphofe ftir toutes fortes d^arbrcs ; 
& une autre qui couvre de les fils les arbres mêmes. 
Les étofïe^de ioic que les Romains achetoient au poids 
de l'or , n'ctoicnt que des gazes qui laiflbient voir ce 
qu'elles paroiilbient couvrir. Outre la raiibn de bicn- 
leance , une Ç^'^t politique engageoit les Romains à 
interdire la foie. Ils craignoient avec raifbn que le 
libre achat de cette piccieufe matchandifc ne fit paflç^ 
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%xn cxtn^mit^t de rorient , des fômmcftimmciifes qui 
ne leviendroient point dans l'Emplie. 11 me fèmblc 
que la nature en donnant la ibte att genre humain » 
nous SL fait un prefênt très- équivoque. Si d'un côté U 
foie eu une fource d*agrémens, de commodités, de 
richeifess de l'autie, elle eft nuifible aux progrès de 
ragzicultuxe. Plus Tufâge de la foie eft commun, moins 
on a bcfbin de la hine , moins on nourrit de troupeaux 
moins on a d'engrais pour fertilifer les terres. Cette 
xaiïbn , quoique vieille , n'en eft pas moips fcnfee.. 
C'ctoit elle qui avoir prévenu le Sage Sully contre les 
manufaâuics d'étoffes de foie. Peut être ne devroit-on 
les admettre que dans des pays ftérilcs , on dans ceux: 
qui regorgent d'Uabitans & de Cultivateurs , comme 
la Chine. 

{La Btettrie) 

P. X3 3« -Lr }^ît , in verd Acanthe admire les feuillages ^ 

Virgile a fait fbuvent mention de l'Acanthe dans le 
quatrième Livre. Il le reprçfente comme une plaoïfi 
flexible & toitueufe. 

Flext tacuîjfem vîmen 4eantht. 

Dans la quatrième Eglogue, il en parle comme 
di'une plante trei* agréable, 

Mtxtaqae rîdentt coUcafiafundet Acantho, 

On a fuppofe peut-être avec aflez de raiibn qu'il y 
avoît deux fortes d'Acantlic, dont l'un eft un arbre 
d'Egypte , & l'autre une plante à laquelle ont rapport 
les paflages que j'ai cirés. L'arbre eft décrit par Thso- 
phrafte. Selon lui il eft nommé Acanthe , parce qu'à 
l'exception de ià tige, il eft tout K^rifTé d'épines : fa 
£eux eft belle & employée par les Médecins. Il donne 
une cfi>ece de gomme : d'après la deicription qu'en 
fait Teophrafte , il femble que c'eft l'Acacia d'Egypte 
d'où l'on titre ce qu'on appelle la gomme Arabique. Le 
fttc qu on exprime des (îliques de l'Acacia avant qu'el- 
les iwsA mâtca , &'anplove maî^enajot ait Caidus^ 

:3,fizedby Google 



i7« LESGÉORGIQUES 

Proïper Albinus qui a recueilli lui-même la gomme de 
cet arbre , afTure qu'il eft le feul dans l'Arabie & dan» 
l'Egypte qui en produifè : je parlerai de Tautrc efpecc 
d'Acanthe dans les notes du quatrième Livre. 

p. ijjf. Le baume, heurenx Jourdain, parfume tes rivttges^ 

Fline dit que le baume eft un arbuiïe qui ne croit 
que dans La Jud'je , & qui ne fe trouvoit autrefois que 
dans les Jardins du Roi. Vcfpalien & Titus Hrent voir 
\ Rome cet arbufte dans la cérémonie de leur triom- 
phe aprcs avoir terminé la guerre contre les Juifs. Les 
Juifs, ajoute-t-il, traiterentcçtteplante comme eux- 
mêmes, en s*erfbrçant de la détruire,afinqueles Romains 
ne puffent s'en tendre les maîtres . Les Romains en 
prirent la defenfc , & Ton combattit pour un arbuiie. 

Il relTemble plus à la vigne qu'au myrte, on le coupe 
avec le verre , ou des couteaux de pierre ou d'os. On 
appelle Opohalfamum la liqueur qui coule de la plaie, 
&c. Jofeph dit que cette plante avoit été apportée d'E- 
gypte en Judce , ôc qu'elle fut donnée à Salomon par 
une Reine d'Egypte & d'Ethiopie. 

(L'AbLe des Fontaines,) 

' 133. Et l* Inde au bord des mers voit monter JesforétSy^c, 

Il y a dans le Texte, Exercmî finus orbîs , c'eft le 
golfe du Gange î c'etoit l'extrémité du monde connu. 
On peut lire dans Quint-Curce, Livres», la defcrip- 
tion des forets dont parle ici Virgile ; Pline a mis en 
profe ces vers de Virgile j Arbores quldem tanta proce- 
titarts traduntur ut Jagîttis fuperarî nequeant. 

13 S* Vots les arbres du Mede , & fon orange am^re 9 

L'arbre que décrit ici Virgile n'eft autre chofè que 
le citronier ; les Grecs l'appclloient Medîcum & les 
Latins Cîtrîum ,• Virgile en parle comme d'un contrc- 
poifbn efficace ; Athénée qui lui attribue le même 
effet en cite un exemple remarquable. Un Gouverneur 
d'Egypte avoit condamné deux malfaiteurs à mourir 
4e la moriiue desierpens. Comme on les conduifbit aa 
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Cou du /îipplicc , une pcrfonne touchée de leur fort 
leur donna à manger un citron qui les prcferva du ve- 
nin des fcrpens. Le Gouverneur iurpris demanda ce 
qu'ils avoient mange ou bu ce jour-lk. On lui répon- 
dis qu'ils n'avoient mangé que du citron j il ordonna 
que le jour fuivant on en donneroit à l'un des deux 
iculement. Celui là fut fauve une féconde fois, ôc 
l'autre périt fiir le champ. Cette Hiftoire a bien l'ais 
d'iin conte. Virgile attribue à cet arbre un goût delà» 
giéable : il peut avoir été améliore par la culture. 

P. 135. Maïs Us arbres du Mede, & Us bords de l* Indus, 

Rien de plus naturellement amené que cet éloge de 
l'Italie j on peut le comparer avec celui de l'Italie mo- 
derne par Addiflbn dans un Epitre à Mylord Halifax. 
Ce morceau de Foéile me p^uoît digne de Virgile lui' 
même. 

13$. Colchosy Jfour labourer tes 'vallons fabuleux y 

Virgile veut dire que l'Italie n'eft point riche en 
fixions comme quelques pays vantés par les Grecs , 
mais qu'elle poflede des biens réels , du blé , du vin , 
«les oliviers, &c. Ces vers font allufiona ces taureaux 
de la Colchide dont les nafeaux jcttoient des flammes. 
Jafbn les dompta , les attela & fema les dents du Dra- 
gon qui gardoit la toifon d'or : elles devinrent pour lui 
autant de foldats, Virgile , comme on aura fbuvent^ 
lieu de l'obierver, tcurne volontiers en ridicule les 
fiâions des Grecs 5 tel eft ce vers dans le premier Livre j 

S^am'vîs Elyjîos miretur Gracia campos s 
Celui-ci dans le fécond, 

Atque habita Gratis oracula quereus ^ 

Ceux-ci au commencement du troiiieme, 

£luîs non Euryfihea durum , 
Aut illaudati nefctt Bufirtdis aras , &e, 

le ttii€ foule d*»tttW5 OÙ U fçmWc ^uc ce jrand Pocni 

jifizedby Google 



itb LES GÉORGIQUES 

«^ndigftoitdc la fùpériprité qu'on avoit jafquMôi»9€^ 
cordée aux Grecs fui les Romains. Fciranne R*a plus 
«guc lui fait panckei la balance. 

5.13 S.V^ux fois nos fruits font mu/rs , deux fois nts hr€* 
ht s pleines , 

On regarde communément cte vers comme une exa- 
gération. Cependant Vairon & Plmc parlant d'unpom- 
snici^ qui dans un canton d'Italie près de Cofenlè en 
■Calabre , portoit des fruits deux fois Tannée. Un Com- 
sAentateur Anglois que j'ai déjà cité , dit qu'on lui ft 
parlé €n Italie d'une vigne près d'Iichia qui donnoit 
au railîn trois fois par an , £c qui pour cette raifbn s*ap> 
pelle uvd di tre volu i anno ; il y a des grappes qui 
muriflcnt aux mois d'Août , d'autres au mois d'Oôo- 
l>re , d'autres enfin au mois de Décembre ou de Jan- 
vier , ce qui répond à ce paiTage de Pline : Vîtes quîdem 
•& trlftr* funt , t^uets ob îd infanas vocant ; qùontât» »» 
9u aliit maturafcunt > alia, turgefcunt , ali£ forent^ Ils 
ont aufG des figuiers qui donnent des fruits deux fois 
l'année, i * aux mois d'Août ou de Septembre , 2* aQ 
«lois de Mai 3 cette dernière récolte eft appcUée , pour 
cette raifbn ^ fico di Pafcha. Près de Naplcs, il y a un 
endroit fameux par (es figuiers , oîi l'on couvre de pail- 
lafTons les petites figues qui n'ont point mûri en Au* 
tomne 5 elles paffent ainfi l'Hiver & muriflcnt au Prin- 
temps. En voilà afTez pour juflificr Virgile fiir cet 
article, 

1)5* Mais ces douées chaleurs n'enfantent ni poifhns. 

Aucun Tradufteiu n'a fait entendre le véritable ftnl 
de ces vers, faute d'avoir pris garde au feùl mot At, 
Virgile veut dire que le climat d'Italie renferme tottS 
les avantages des pays chauds fans en avoir les incon- 
véniens. Ainfi, dit-il, nos arbres & nos troupeaux 
portent deux fois 3 mais ( malgré la chaleur du climat)) 
on n'y trouve ni poifbn, ni fèrpens monftrucux, &c. 
La fuppreffîon dufeul mot mais défigure entièrement 
ift moxceau, 6c ce qttifoune dax>« Virgile un rappiO' 
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c>.etncT>t ingénieux ii*offre chot les Traduâ:eurs que 
des idccs decoufucs. Au reftc ce n'cft pas dans ce fcul 
endroit qu'ils ont commis cette Ibrte d'infidélité : par 
tout ils paflcnt les mots qui font liaiibn ; il eft aflct 
plaifànt après cela de voir l'Abbé des Fontaines con- 
venir de bonne foi que les Géorgiques font écrites {ànt 
méthode. 

i3 5. Er jamais dan: nos champs une hydre monflrueufe &c^ 

Virgile ne dit point qu'il n'y ait pas de fcrpens en Ita- 
lie , mais feulement qu on n'y en trouve pas de mon£I 
trueux. 

137. Vois ces forts fufpittdus fur ces rochers fawva^es ; 

Il y -a çncoK en Italie une multitude de villes fîtacc* 
fur des rochers dans la route de Rome à Kaples : on 
en voit quatre d'un icuicoup d'oeil. 

137. La mer de deux côtes nous pref ente fon fe In ; 

L'Italie eft entre deux mers 5 la mer Adriatique au 
Septentrion qu'on appelle aujourd'hui le golfe de Vc- 
nile, & la mer Tyrrhcnienne au Midi. Ccs-dcux mers 
s'appelloicnt Mare fitpetumy ÔC Mare Inferum, 

(des Fontaines») 

137» Ici le Lare étend f^n enceinte profonde ,• 

Le Lare eft un grand lac au pied des Alpes dans te 
Miianez: on le nomme aujourd'hui Lago di Comô. TuC 
Bcnac eft un autre grand lac dans le Véronois : on l'ap- 
pelle la^o di Garda ,• pour ce qui regarde les lacs Lu- 
crin & Averne, les Hiftoriens nous fournillcnî l'ex- 
plication de ce pafTagc. Dion dit : Cumcs eft linc ville 
de la Campanic -, où entre Mifenc & Pouzizol , eft une 
I place de la figure d'un demi-cercle, prcfquc environ- 
née de monticules ftérilcs. On y compte trois petites 
baies. La première qui s'avance le plus dans la mer , 
eft moins cloignce des villes. La féconde appcUéc Lu- 
trin , eft près de la première. La troilîeme qui entre 
davantage dans les terres, fcmblc être un lac , & s'ap- 
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pcUe Averne. La piemicre de ces baies ie nomme îî 
baie Tyrihcnicnnc : entre la première & la troifieme 
Agrippa rcfTerraleLucrin. Il n'ylaiflagii'an peu d'eau, 
& en fit un port commode. Le golfe LucrinfditStra- 
bon ) eft leparc de la mer par une digue longue de huit 
llades,& feulement alTez large pour qu'un charriotpuiiTe 
louler deilus. Comme Tcau paflbit fouvent par-dcf- 
ius la digue , Agrippa la fi^ rétablir, & ménagea une 
lentrée pour les petits vaiiTeaux. Le golfe d* Averne eft 
enfermé dans celui de Lucrin. Suétone dit aufli, Por- 
tum Julium affud Baias , îmmîffo in Lucrtnum & Avef 
9ium mari (Agrippa,) effecit. Les trois golfes fervirentà 
former le Port Julius. De l'un on entroit dansTautie. 
Xe golfe Tyrrhcnien étoit le plus avancé dans la mer : 
le lucrin étoit feparé du Tyrrliénien par une digue ou- 
verte au milieu pour donner pafTage aux vaiiicaux: puis 
le golfe ou lac Averne plus avancé dans les terres , âc 
«qui recevoir l*eau des deux autres golfes. Ce port fut 
conjîtuit Tan de Rome 717 dans le temps du Triumvirat. 

y. 137. Tôt fur 'tout igr and Ce far ^ toi dont lesfgrs drapeaux 

Il me fèmUe que Virgile ne veut point parler ici des 
HrapeauxquelesFvthes renvoyèrent à Augufte , coni' 
me le prétend l'Abbé des Fontaines. Aucun des mots 
du Texte ne favorife cette interprétation forcée. Je 
croirois plus volontiers que le Poète parle ici de quel- 
cju'avantage remporté fur Cléopatre & les Egyptiens 
«vant la>j?^taille d'Aé^ium. Le mot Jndum ne fait rien 
«oiftre cette explication. Plufieurs Auteurs & Virgile 
lui-même ont ibuvent employé le mot Indi pour tous 
les peuples qui habitoient les pays chauds, & qui étoient 
au del^ de la mer Méditerranée. 

337. Terre féconde en fruits , en Conter ans fertile » 
Salut , &c. 

J'ai cru qu'on me pardonneroit cette dernière cx- 
preflion plus vive que ces mots Je te falue. On peut 
comparer avec ce bel éloge de l'Italie celui que Pliac 
en fait k la fin de Ton Hidoire naturelle» 
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ï» 139, Le Tofcan fous fts doigts fait réformer l' ivoire, 

C*étoient ordinairement des Tofcans qui jouoientdâ 
la âàte dans les iàcriiîccs » ils étoient fameux par leur 
gloutonnerie 5 c'cft ce qui a fait dire à Virgile pînguis 
Tyrrhenus, comme Catulle avoitdit obefUs Etrufcus, Une 
fois ils quittèrent Rome , parce que, je ne fais en quel- 
le circonftance, on les empêcha de fatisfaire leiu amonr 
pour la bonne chère. Ils ne conlentirent à leur retour 
que ibusla condition qu'on leur permettroit démanger 
dans les iàcri£ces. A la VîlU Jufli niant on voit un bas 
relief où ils font rcpreTcntés avec Teiubonpoint que 
Virgile letir attribue ici. Etoit-çe en leur qualité de 
Tofcans qu'ils étoient ivrognes & gloutons , ou en 
leur qualité de muiiciens ? je Tignore. 

139» Va dans ces près ravis à ma chère Mantcue» 

Ces vers ont rapport au fujet de la première Eglogue. 
Dansladiilribution qu'Augufle fit du territoire de Man- 
toue aux foldats vétérans , Virgile perdit Ion patri- 
moine qui lui fut rendu par la protedion de Mécène. 
Les vers de Virgile en cet endroit font pleins de la * 
plus touchante feniibilité £c de la plus aimable Poéfie. 
Je ne crois pas prêter des bautés à Virgile en faifànt 
remarquer la marche de le ton de la douleur dans ce 
vers coœpoie de fpondées , 

Aut quatem infelix amifit Mantua campum. 

141. Mais fuis ce mont pierreux dont le maigre terreft»^ 
Offre à peine k l* abeille un humble romarin ,- 

Il y a dans le Texte, Vix humîles apîbus Caftas rt>- 
rtmi^ue minijtrat. On a je crois mal entendu lé mot: 
C«//"<t. 11 y «n a voit de deux fortes. L'une étoit un ar- 
briiTeau aromatique que Virgile délîgne probablement 
dans ce vers , 

Nec cafia lîquidt cûrrumpitur ufus olivi» 

L'autre étoit une herbe commune en Italie 3 5c c'eflfans 
doute cette féconde «Ipece que dviiigne ici Virgile, puil^ 
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Su*il en parité comme d'une plante virigaire. njwfëi)* 
pas s étonner qae Virgile emploie pour deux chofcsdif- 
terentes la même dénomination. Nous avons déjà vu 
^e ks mots Lotcs & Acanthe defignent chacun un 
arbre & une plantC/Cn même temps. M. MartynBota- 
nifte Anglois croi^quc la plante appcUc'e Cafia, qu'il 
faut diUmguei- de l'arbrifleau, eft le Cneorum des Grecs 
ou le Thym^Ua de Pline qui porte le granum GnUium, 
Le romarin etoit appelle ainli i>> parce qu'il fcnoit 
d alpeifoir , comme l'hyliope dans l'Ecriture Sainte > 
a» parce qu'il croit dans, les. pays maritimes. 

ï. 141. Pour ce tenreih Jnreux au l*Atr trouve un fétjfagt^ 

Ces vers peignent très-fideleaient le territoire de la 
Gampanie, qui pendant une partie du joui eft tou- 
jours couvert d'un léger brxjmllard. Quoiqu'il y ait i 
peine une fource dans tout cet cfpace de pays, cepen- 
<liint le fol eft toujours frais 5 auifi eft-il de la plus 
grande fertilité ; M. Holdfworth aiTure que dans le 
•voyage qu'il y a fait, il s'eft fouvent rappeiié ce« ycw 
de Virgile. 

J4l« Telles on aihte à wtr ces campaptes^condejj 
^* le. CUin trop fouvent engloutit fous f es ondes l 
Tels les champs de Cap^ue i.& ces vaJ Ions fumeux 
Siuedu bouillant Vefuve épwvantent les feu», 

Gapoue uoit la Capitale de la eampanic. On fait 
que le mont Véfùve cfl: un Volcan de la même Pro- 
vince. Le Clain eft un.âcuve tres-fujet à fe déborder, 
& qui inonda fouvent la ville d'Acerres Bâtie fui les 
bords. Cluverius nous apprend que de fon temps ce 
fleuve fe dcbordoit encore fréquemment, & qu'on 
avoit creufe des canaux pour recevoir fès eaux, & ks 
conduire par. un chemin plus court à la mer-entre Tani- 
çienne embouchure de ce fleuve & le Vulturne. 

143. Le pin , le lierre noir , les ifs contagieux &c, 

X.CS. bâici de notre- lierre, commun, iôat.noires quandi 
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»U^s font nmirs , ainfi il eft piobable que c*cft de cette 
clpecc cju il eft ici quei^ion. Virgile fait mention ail- 
irufs d*uu lierre blanc, ainfi que Thcophràfte & TUne; 
mais nous ne connoiiTons aucune plante de cette ïïa^ 
ture. A regard de Tif, fon fruit pafloit cher les A»- 
cicns peur être un poifbn. Jules Céfar nous apprend 
qu un certain Cativulcus s'empoilbnna lui-même avec 
ce fruit. On croyoit (es feuilles mêmes funeftes aux 
chevaux , & les Anglois en font encore perfuadés. Plu- 
ileuxs peifbnnes m'ont alTuré avoir mangé de fbn fruit 
impunément ; mais cette dififérence peut venir du cU-' 
mat. Diofcoride prétend que l'if n'eft point dangereux 
par-tout, mais que fbn fruit eft mortel en Italie , 
peut-être y en a-t-il de différentes efpeccs. En effet, 
on parle d'une forte d*if cultivée dans les jardins de 
îifè , plus touffue que Tif ordinaire , portant aes feuilles 
f cmblablcs à ecUes du fàpin , & répandant une odeur 
fi empeflée, que quand on le taille , les Jardiniers n*y 
peuvent travailler une demi-heure de fuite. 

y. 145. ^îlsfoUnt dîflrtbiéés en efpAces /^muk, 

La Kne & quelques autres Commentateurs ont cra 
que Virgile exigeoit ici qu'on plantât en Quincunce : 
je croirois plus volontiers qu'il parle de planter en 
quarré. Le Quincunce tire fbn nom du chifire romain 
V. Trois arbres plantés en cette forme font appelles 
le Qjiincunce fimple ; le Quincunce double , c'cft le 
chi&e V doublé qui forme un X étant compofes de 
quatre arbres qui compofent un quarré avec un cin- 
quième au centre; or il eft clair que puifque Virgile 
compare la difpoiltion d'un plant à celle d'un armée» 
il ne parle que de la forme quarrée. Je remarquerai en 
payant que cette comparaifbn , la feule qui fe trouve 
dans ce livre eft également jufte & ingénieufe. Je me 
^rderai bien cependant de croire, comme je ne fais 
quel Commentateur , que Virgile ait voulu par l'écUc 
des armes défigner celui des raifins , c'eft vooloix prçtei 
de i'efpiit à ViiSi^e bien giaïuxtemeAt. 
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t^.lJ^'jj.Defonfront'toHcheauxcieux-, défejptèds aux etiferJ. 

Ces images ont été rcpëtéei mille fois depuis Virg.'k, 
ôc font devenues trivial es- quoique fublimes, comme 
1* Aurore au doigt de rofc & une foule d'autres. Cepen- 
dant ie ne puis mempêcher de citer ces deux bcaujs. 
vers ou cette image eft rajeunie.. 

£hii touchant de leur ctme à là voûte du monde 
pTongent^dans Us enfers leur ratiàe profcï^de, 

147. Js[*sttertds rien d*une vigne expofee au couchant, 

Columeîlc, en parlant de l'afpeft qu'on doit don- 
ner aux vigTioMes, dit que les Anciens étoient fort 
paiwagés U-deiTus. Pour lui, il veut que dans les lieux 
froids on les expofe au midi, dans les lieu^ chauds 1 
If Orient. 
147. ^«tf le vîl câudr ter n'a famé point ton plant. 

Les racines du coudrier font- gourmandes, & déro- 
bent à la vigne fa nourriiure 5 c'cft pour cela qucir 
faifoit de Ton bois des broches pour rôtir les entrailles 
des vidimes confacrées à Bacchus. C'etoit immolera. 
ce Dieu un- double ennemi. 

147. Fais choix pour le- former.de la branche nouvelle 
£^i refoit de pins prèj lajen/e maternelle,. 

GoîUmellt infifte long-temps fur ce précepte. M.Mil- 
Ifct fameux Agriculteur Anglois ne veut pas non plos 
qu on choiiîlfc la partie (upérieuredôs rejetons. Etant 
plus Ipongif ufe & plus tendre , elle reçoit, dit-il, plus 
fcicilement l'humidité , ôc quoiqu elle prenne plus vue, 
& poufle beaucoup plus de bois , elle n'eft jamais li fer- 
tile que la partie inférieure dont la fubftance eft plus 
compare & plus ferme." Virgile en donne une autre 
Mifonj c'cftqucla partie inférieure a plus d*ânal9gie 
avec la terre : Tantu^ am^r terrai 

J4P. Sur-teut q%e di ta plants rolivîir foit chafe, 
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les oliviers fâuvàges dans les vignes pour iear fêrvir 
d'appuij Virgile Icsprolcrit comme lu jets s-ux incendies, 
La defcription qu'il en fait eft pleine de force & d'élé- 
gance , & Tient à propos delaflci le Ledcnr de cette ^ 
longue iîiite de- préceptes. 

P. i4P. JL'ennemt des ferpens vttnt après tes frîmats. 

Il y a dan^le *rexte , Candtda 'venît a^vis longis invif» 
Cotubrisy Plinc nous apprend que dans la Theflalie, 
c'etoit un crime capital de tuer une cicognc,paicc qu'oa 
avoir belbin de cet oilêau pour détruire les lèrpens. 

149. Le Ltteu de t'aîr defcend dans/bnfetn amoureux , 

Cette grande & magnifique idée du mariage de l'ait 
avec la terre , femble empruntée de ces deux vers de 
Lucrèce : 

Fereunt îmbresy ubieospater v^ther 
In gremîwn mturis Terrât prjtcîpîtavtt, 

ï 5 1 . ^«tf l' écaille poreufe enfouie avec eux , 

Ceci cft encore pratiqué près de Ttanidans UPouilî» 
ou l'on fait d'excellent vin mufcat. 

XSi & fans rompre les ligner , 

^e le foc fe promené au travers de tes vignes, 

T-es Anciens labouroientfouvent les vignes, & ctt 
«fagc fublifte encore dans quelques Provinces, mais- 
^oxs on écarte davantage les rangs. 

I S3 . ^andfes premiers bourgeons i*emprejferont d'éclorey 

11 s'agit ici des jeunes vignes que Virgile défend de 
tailler avant qu'elle £^t pris leur force. Columellê 
B eft point de l'avis de^irgilc dans cet endroit feulie* 
ment, caidansprcfque tout ce Livre iirafuivlfi exac-* 
tement, qu on prendioitlc îiolàtcui goui le Cofl»^ 
ACAtatcttc du^Poëu*. 
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ï. ISJ» Un houe étoitle prix de ces grojfiers néfêufi. 

Il y a dans le Texte , Veteres ineunt profcenta hdi. 
Le Profcenxum étoit un endroit qui alloit d'une aile du 
théâtre à i'autie, entre l'Orcheftre & la Scène. iLetoit 
plus bas que la Scène & plus élevé que l'Orchcftie. 
C'étoit là que déclamoient les adcurs. BoîLeau d'àprcs 
Horace attribue l'origine des jjicces dramatiques à cts, 
jeux groffîers qu'on célébioit en l'honneur du Dieu 
des vendanges. 

X* Tragédie informe & greffier e en natjfant 

fi* e toit ^u'unfimple ehœur , ou chacun en dan/ant 

Et du Dieu des raijtns entonnant les louantes 

S'efforcoît d'attirer de fertiles ^vendanges. 

Là y le vin & la joie éveillant les cfprits 

Du plus habile Chantre un houe était le prix r 

Thefpis fut le premier qui barbouillé de lie 

Promena par les bourgs cette heureufe folie > 

JEt d*Affeurs mal ornés chargeant un tambere^ft 

Amufa les pajfans d*un fpeBacle nouveau^ 

C'cft encore Tulage en Italie parmi le Peuple de par- 
ter la vendange dans un charriot , de le barbouiller le 
vifàge & d'agacei les paiTans par des plaifànteries ]^roP 
Itères. 

153* Sur des outres gliffans bondijfoient dans les près» 

Ces outres ^toient des peaux de bouc enflées de vent 
& frottées d'huile pour les rendre gliiTantes. Il faltoît 
iàuter deffus avec une feule jambe ; les maladroits qui 
tomboient failbient pouHer aux ipedateurs de grands 
éclats de rire. 

:^ S S. Et de l* objet facré de leWs bruyants hommêgei » 
Sufpendent à des pins tes mobiles images* 

Quelques Couunentatcius ont ciu que U mot Ofiiiu 
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fîgnifîoircles EfcarpoUttes, C*étoit cîe petites têtes de 
Eacchus que les vignerens fulpcndoient à des arbres , 
perfiiades que dans tous les endroits vers Icfquels fo 
j'croit tournée cette image, les vignes deviendroicat 
fécondes. M. HoldTworth dit avoir vu le Dieu de U 
vendange ainfi repréfenté lur une pierre antique de 
la collection du grand Duc à Florence. 

P, 15 S» hefoleH tous les Ans recommence fort cours y 
Aînfi roulent en cercle & ta peine & tes jours. 

On reprefentoic Panne'e par un fèrpent roulé ca 
cercle avec ù. queue dans fa bouche. 

I 57. 'Ne déjtre donc point un enclos fpacieux ,• 
Le plus riche efi celui'qui cultive le mieux, 

Columelle dit à propos de cette mzximt Pràclaram 
noff-ri Poetd fententiam ; ôc il ajoute immédiatement 
après: Nec dabium quin minus reddat laxus Ager non reStk 
cul tus y qunm an^ufius eximiè. 

156. L'olivier par la te^fe une fois adopte. 

De ces pénibles foins n'attend pas fa beauté. 

Quoique Virgile nous affure qu'on ne cultive point 
rolivier, les Provençaux l'élaguent de temps en temps; 
c'eft par comparaifon avec la vigne que notre Poëtc. 
prétend que Tolivier ne demande aucun foin . Columelle 
dit âuflî que c'eft de tous les arbres celui qui en, exige 
le moins î que lors même qu'on le néglige , il ne dé- 
génère pas comme la vigne , qu'il ne celle de porter 
toujours quelques fruits , & que la plus légeie culture 
lui rend ia première fécondité. 

157- Pour nos Jeunes chevreaux les aliz^iers fleurijfent ^ 

Il y a dans le Texte tondentur cytifi i on cft partagé 
fur la nature de l'arbre que Virgile appelle cytifus. Un 
excellent Botanifte Anglois croit d'après tout ce qu'en 
ont dit Theophialle & Piine , que c'eft le cytifus Ma* 
rantha, 
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p. I SP. J*4ïi»* & desfomhres buts le l%guhre coup d*ai}% 
Et de ces noirs fapins le venerahle deuîU 

Il y a dans le Texte , undantem buxo Çytorum & Na- 
rycU pîcis lucos. On eft partage fur la iituation du mcnc 
Cytorus ; fi Ton en croit Strabon } il eft dans la Fi- 
phlagonie. Naryce ctoit une ville des Lociiens. 

I$p. Pour former nos lambris leurs arbres font utiles. 

11 y a dans le Texte, demi bus cedrofque cuprejTofque ^ 
Vitruve prétend qu'au défaut de fapin & d'abies en 
peutle lervir de cyprès, de peupliers, &c. ce qui Im- 
bleroit indiquer que Vitruve ne regardoit pas le C)pn.s 
comme le meilleur bois de conilruâion 3 mais M. 
Ferrault dans fon édition de Vitruve , remarque , 
„ que le cyprès cft fans comparailbn meilleur qutc i'a- 
9, bics & le fapin; Théophraftc en parle comme du 
9) plus durable . & du moin» fujet 8b;c vers & à la 
t, pourriture , étant celui dont on trouve les plus an- 
9) ciens edilîces avoir été bàiis. „ 

3 5iJ. Ah : loin de tous ces maux que le luxe fait naître , 

J*ai exprimé ce que Virgile a fbus entendu ; il vc- 

Jioit de peindre des combats nés au milieu des fcftins 6i 

de la débauche 3 il pafl'e à Telogc du bonheur dont 

jouiiTent les Laboureurs dans leur pailiblc médio- 

. crité. 

15 p. Il ne 'voit point cheTL. lui fous des toits magnifiques y 

Virgile dit , varios pulchrâ tejfudine pofl^es. Les Ro- 
mains ornoient leurs portes d*écaillesde tortues qu'ils 
incruftoient encore de pierres preciculès. Varias peut 
lignilier que ces ornemens étoient placés de diftance 
cndiftance. 

161, Des grottes y des étangs, une claire fontaine ^ 

. J'ai tâché dans ma traduftion d'imiter la diftercnfc ^ 
de tons que Virgile a mis entre ce morceau & celui , 
qui précède , en peignant les efiorts du luxe & ia m- 
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gmfîcence des gfands *, fe$ vers font travaillés, foutenos 
& pompeux , 

Si non îngentem forîhm domus alta fuperhts 
Mttnè fxlmAmiun tôeîi 'vomit adihus undam » &e» 

Ici pour mieux peindre la douce aifance dont jouif^ 
fent les habitans de la campagne , &s vers font fim- 
pUs & faciles » 

latis ùtia. fundis , 
Speluncs, vivique Ucus ; 4tt frigida Tempe 9 
Magitufque ùonm, molle/que fuh arbore fimni 
Non nbfunt» &e. 

On ne peut trop le redira , c'eft le talent de peindre 
par les ibns qui cara£^éri(e Virgile & les grandsPoëtes* 

P. 161, vous â qui j'offris mes premiers facri fi ces , 
Mnfes ! foyez. toujours mes flus cher es délie es » 

le premier vœii de Virgilcf'etQit d*étre grand Philo- 
%he , & de percer les fecrets de la nature 5 le fécond 
de vivre en pjix dans un afyle champêtre. Tout ce 
morceau eft plein de fentiments de poéûe & de mcu- 
vement. Cette 4crniere qualité qu'on admire fi fou- 
vent dans la ]Poéfîe de Virgile eft aulfi rare que pré* 
cieiifc. Quelle différence entre une froide defcriptioa 
du bonheur qu'on goûte \ la campagne , & ces tours » 
CCS expreiSîons enflammées î 

uhi campi» 
Sperchîufquie , & Vîrginibus bacchata Lacânit 
Tajgeta! , o qui me gelidis in vallibus HAmi 
Sijfat , & ingenti ramorum protegat umbraS 

Il faut remarquer ici que les Romains qui vivoîent 
dans un pays chaud, fe faifbient une peinture délî- 
cieu(è des pays où la chaleur efl plus modérée ; au con- 
traire un habitant de la Zemble foupireroit après de$ 
climats moins froids. 
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t. l6i. CommeHt de nos foUîls l* inégale cUrte 

S'abrège dans l^hï'ver , Je prolonge em été. 

Voilà deux vers qui prouvent combien les Anciecj 
Soient peu avancés en Aftronomiè. Cette queftion ne 
fetoit guère digne aujourd'hui de nos grands Phylici< n^. 
Comme ces deux vers finiflent la tirade dans Virgile, 
î'ai cru» devoir en ajouter deux qui la terminafien: 
d'une manière plus pompeufe , mais dont le fèns et': 
dans ces mots de Virgile , c«/î^tt* 'uUs & fydertu mon/- 
trent, 

16 î. Heureux le f Age Injlruît des lo!x de l'Univers t 

U cft clair que c*cft de Lucrèce que veut parler ici 
Viri^ilc. Ces vers expriment Tobiet que cePoëte s'ctoïc 
propolc. Il oppofè à celui qui ibnde les fecrets de U 
nature , celui qui fait jouir de fes richeffes; il iemble 
<jue)ceci eft une comparaifon indirefte entre le Poëir.c 
de Lucrèce fur la nature des chofes & celui de Virgile 
for la culture de la terre. 

163. V intérêt^ dont U voix fait taîre U fctng meniez 

Virgile écrivoit fes Geofgiques dans le temps que 
Thradate & Tiridate ft difputerent le trône de Pcife . 
& c'cft à quoi fans doute ce vers fait allufion. 

ï^3. Et la ?îtîé pénible & l* importune Envie 
X>r altérèrent jamais le calme de fa vie. 

U me femble qu'aucun Commentateur ni Tradaôeur 
jft'a compris le vrai fens de ce pàflage. Ils ont prétendu 
que Virgile faifoit ici du Laboureur un Stoïcien infcn- 
iible à toutes les paflîons. Il ne s'agit plus ici du Philo- 
fophe , mais d'un habitant paifible des champs. On ne 
voit ^int à la campagne comme dans 1^ villes les ex- 
trêmes de l'opulence & de la pauvreté. On h'y voie 
point Tappareil faftucux du luxe contrafter avec les 
lambeaux de la mifere ; l'égalité y legne 5 ainfi cette 
exemption d'envie & de pitié , que le Philofôphe ne 
doit qu'aux efforts d'une laifbn cultivée, le Labouie^r 

la 
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id 'doit ^ fà fitaation même qai recule de les yeux ce qui 
;peiu faiie plaindre ou envier le fort d'autrui. 

P. 1 6 3 . Pour dormir fur ia pourpre & frour hirrdans l'or j 

Il y a dans le Texte , ut ^emmu hihat. Les Anciens 
fe faifoient une gloire de cou?rii leurs tables de va(es 
it pieircs precienfès , &c les coupes 4'agathe , de Jaf^ 
pe, &c. que l'on confèrvc dans les cabinets & les 
tiéiors publics , -fcrvoient probablement aux pùnces fie* 
aux perfonnes riches. TeUe eft la coupe de fi^hir qu« 
l'on coriferve dans TEglifè de faint Jean à Monza prêt' 
ie Milan. Elle fut laiifTee pat Theadelinde , Reine dea 
Lombstids , qui bâtit Ôc dota cette Eglile. Dans le Tié- 
foi de fàinc Déni» , il y a une large coupe d'Agathe 
orientale avec des bas reliefs repréiènrant un fàciifice^ 
îline dans fbn Hiftoire naturelle rapporte que Pétrone » 
ouelquc&momens avant fa raoït , fit bafer une coupe 
é*un très-grand prix , de peur qu'elle ne tom"bât entre 
les mains de Neion. S.Arréi%o:ojtro dans le même vers 
fîgnifie la pourpre de Tyr : cette ville ctoit nommc^, 
anciennement Saira. 

i^S. Les bots donnent leurs fruhiy &e^ 

U paroit pat ce pafTage & par plufîcivs auttes, qae 
les Anciens rçnouvelloient les baic^ de certains arbres 
poat former des efpeces de confitures ou pour en ex- 
prime^ des liqueurs. . 

Plufieurs Poètes ont fait l'cloge de là vie champêtre j 
Lucrèce dans te premier Livre de (on Poëme , Vanieré 
dans ion Pr^dium rufiicum , Ange-Politien dans le 
Poème intitulé Rafitcus, Aucun de ces morceaux nC me 
patoît approcher de celui de Virgile» 
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LIBER TER T 1 U 5. 

X fe quoquc,magna Palcs,& te, nïemDraiidc,cancmus » 
Paftor ab Amphiyib 5 vos Sylv« , Amnefquc Lycsi. 
Cetera qux vacuas tenuilTent çarmina mentes, 
Omnia jam vulgata, Qiiis aut Euiyfthea duruin 
Aut lllaudati nefcit Bufîridis aras \ 
Cui non di£kus Hylas puer , & Latonia Delos , 
ITippodameque , humeroque Pelops in£gnis ebutno, 
Acer cquis \ Tentanda via eft , qaâ me qitoque poûk» 
^olleie humo , viûorque virûm volitare per oxa, 
IPrimus ego in patriam mecum ( modb vita iôpeifit) 
Aonio lediens deducam vertice Mufàs. 

ÎRiMUS Idtima^aë refeiam tibi; Mantua, palmâS} 
Et virîdi in campo templum de marmore ponaka 
ïropter aquam , tatdis ingens ubi flexibus errât 
liiincius , & tenerâ prztcxlt arundine rtpas. 
In medio mihi Caefàr erit , templumqne tencbit; 
lUi vié^or ego, & Tyrio confpeûus in oftro, 
Centum quadrijugos agitabo ad fiumina curriis. 
Cunâa mihi, Alphacum lin<]aens, lucoique Moloichi) 
CuxUbus & ciudo deceinet ôizcia c«(hi. 
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LIVRE TROISIEME. 

j EUNE, Pal^s , & toi divin Bexgei d'Admete , 
Qui fur les bords d*Amphry/c as porte la houlette, 
DéeiTes des forêts > Divinités des eaux , 
Ma Mufè va. pour vous reprendre fès pinceaux. 
AfTez & trop long-temps de vulgaires merveilles 
Ont des peuples oiâfs fatigué les oreilles. 
£h l qui n'a pas cent fois chanté le jeune Hylas> 
Bufirts & fâ mort , Hercule & Tes combats \ 
Qui ne connoit Félops & là fatale amante » 
Les fourfes de Latone & ion ifle flottante 2 
Oibns à notre tour par des /entiers nouveaux 
Dans les champs de la gloire atteindre nos rivaiur, 
Our, je veux, 6 Mantoue, en dépit de la Grèce 
T'amenerlcs neuf Sœurs des bords de fon Permeflfe, 
C'eft moi qui le premier de fbn fàcré* vallon 
Tianiplanterai chez toi les palmes d'Apollon s 
Bien plus , fîir le penchant de ces rives fécondes 
Où , parmi les rofeaux qui courronnent ics ondes » 
Ton fleuve (c promené à flots ma jeftueux , 
Mes mains élèveront un temple ibmptueux : 
De Céfâr au milieu je placerai l'image , 
Et là , de ma vidoire il recevra l'hommage. 
En longs habits de pourpre attirant les regards 
Moi-même au bord des eaux ferai voler cent chars. 
La Grèce quittera pour ces jeux magnifiques. 
Ses combats Nemécnsi (es fêtes Olympiques. 

R z 
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T^ft capttt tonfz foliis oroatns olivx 
Dona feiam. Jàm nunc folemnes ducere pompai; 
Ad delubia juvat , czfb(^ue vîdete juvencos j 
Tel fcena nt yeiiîs difcedat fiontibus , utque 
^Mpurea intezti toUant aulza. Brhanni. 
In foribus pugnam ex auro folidoquc elephanto^ 
^Sangaiidàm faciam, vidoiirqiie aima Quiiinii 
>Atque hîc undantem belle, raagnùmqiie ûxkcnttat 
mium , ac navalL fiiigentes acre columnas. 
- Addam uibes A£z domitas , pulfumque KiphatenLy 
Tidememqiu; fugâ Paithum , verfifquc fàgittisf 
;£t duo lapta manu diveiiô es hofte tropsra y 
;Birque tiLumphatas utroque ab littore genteti 
•3tâbunt & Parii lapides^ fpiiantia figna , 
Aflaraci proies , demilficquc ab Jovc gcntis 
Komina , Tiofque païens , & Trois Cynthius auâdS- 
Invidia infelix Faiias , amncmquc fcveium 
Cocyti metuet, toitofque Ixionis angues, 
Jmmanemque loum , & non exfkperabile fâxum^ 

Interea Diyadum fy Was fàltuiquc fèquamuc 
Jntaélos : tua , Mscenas , haud moUla juiTa. 
Te fine nil altum mens inchoat : en âge , Ccgne» 
B.umpe moras. Vocat ingenti clamoie Cithxroffr 
Taygetique canes , dooiitxixque Epidauxus equoximm 
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le fronr ceint d'olivier , c*cft moi qui dusvainqttcur 

Cottionnerài Tadrefle ou la mâle vigueur s 

Je me trompé , od déjà la pompe augufte cft prête : 

Allons, marchons au temple & commençons la têtcï 

Allumons cet encens , égorgeons ces taureaux } 

Le théâtre m'appelle à Tes mouvans tableaux 2 

J'y vole 5 nos Captifs à ma vue empreflce 

Etalent ces tapis où leur honte ta tracée. 

Sur les portes je peins les exploits de Cé/âr 5 

Là , deux Peuples divers deux fois (ùivent fon char* 

Pour graver fâ défaite bc tracer notre gloire » 

L'Indien me fournit fon or & Ton ivoire. 

Ici, j'offre l^Aiie embralTant nos genoux. 

Le Paithe combattant & fuyant devant nous : 

ïlus loin mugit le Nil qu*en(ànglante Bellone , 

£t Tairain des vaiiTeaux fè transforme en colonne : 

Au milieu je ranime en marbre de Paros 

Les fils d'Aifaiactis , les defcendans de Jros , 

Ces Dieux , ces demi-I>ieux , cette famille immeniè 

Que termine Céfàr , que Jupiter commence. 

Dans un coin du tableau je mets l'Envie aux fers , 

Et j'étale à Tes yeux les tourmcns des enfers , 

Les ferpens d'Aleôon; les ondes de Tcntalc , 

La roue infatigable & la roche fatale. , 

Cependant ,,6 Mécène , animé par ta vbix , 
Pour guider les troupeaux je rentre dans les bois. 
Viens j déjà des bergers les trompes m'avertiffent ; 
Déjà des chiens ardens les clameurs retentirent s 
Le courfier frappe Tair de fes hennilTemcns s * 

X<e taureau lui répond par fes miigi^Temens, 
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ït vox aflcnlu nemorum ihgemihata. rcmugit;. 
Kox ta.men ajcdcntes accingai diccre pugnas 
•CsfaiU, & nomcn fâinâ tjot fexc pei annos », 
;T«hoAi prima c^not abeft ab origine Cacik.. 



Seu quis Olympiàc« miratus ptxmia palinat, . 
"^afcit equos, Icu.quis fortes ad aratra juvencosj: 
'Corpora praecipuè Hiatrum légat ;.optima torvx 
3Forma bovis, cui turpe caput , cui plurima ccryii>, 
"Et crurum tenus à mento palêariâ. pendent:. 
Tum longo nullus lateri modiis : omnià magna*,, 
^es etiaxn , & camviris Hirtx iub coinibus.aurcs«. 

Nec mihi difpliceat macttlis. ihiignis & aibo,> 
JiXit juga detre^ans, interdumque aipera. cornu,, 
Et faciem tauro propior j qusque ardua tota;,, 
31 gradiens imâ.ve£rit veôigia caudâi. 

^TAS tiicinam jafto/^ue pati Hymcnaco»- 
'3Dcfinit ante deccm , poft quatuor incipit annos?: 
Cetera nec fœturx habilis, nec fortis aratris, 
JLnterea , fùpcrat gregibus dum.lata juventus,. 
îolve' mares, mitte in Vencrem pecuaria primusj-. 
,Atque aliam ex alià generandô faffice prolom.- 
^Optima quaeque dies miferis mortalibus acvi 
'Jrima fugit : fubeunt morbi,. triftifque fencâus,; 
y.t labor , & durac rapit inclémentia niortis. 
'Sem£ex cium} quaiummutaii corp^oia malift»- 
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Et Techo des foiêts & celui des rivages 

Se joignent au conceit de leurs accens fauvage»* 

Achevons de diâer ces champêtres leçons s 

£t xlia Mule bientôt pat de plus nobles fbns 

Fera vivre les faits du Héros que j'adore , 

Plus long-temps que l'époux de la brillante Aurore. 

V£i7T-on pour vaincre àPife un couriîer généreurt 
Veut-on pour la charrue un taureau vigoureux 2 
Des meies avec foin il faut choifir l'efpecc. 
Je veux dans la geniffe une maie rudeflfe , 
Une oreille velue, un regard menaçant. 
Des cornes dont les dard^ fe courbent en croilTant j 
Que fon flanc allongé (ans mefure s'étende j 
Vers la terre en flottant que fon fanon delcende $ 
Qu'enfin fès pieds, fa tête & fon cou monflrueip; 
De leur beauté difforme épouvantent les yeux. 

J'aime auflî fur fon corps taché par intervalles» 
£t de noir Se de blanc des marques inégales s 
J'aime à lui voir du joug focouer le fardeau > 
Par 'fon muffle fàuvage imiter le taureau. 
Menacer de la corne , & dans fz marche altiere 
D'une queue à longs ciins balayer la pouffîere. * 

L'âge foit de l'hymen, foit du travail des champf^ 
Après quatre ans commence , Se ceffe avant dix ans* 
Ces jours font précieux ; dès le printemps de l'âge 
^ Livre au taureau fougueux fon amante fàuvage ; 
Qu'elle lailfe en mourant de nombreux héritiers. 
Hélas 1 nos plus beaux jours s'envolent les premiers, 
Vn clTaim de douleurs bientôt nous environne 5 
Ia viciUeiTe nous gUcc^c U mort nous moiiionnc. 
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Semper enim leficc 3 ac , ne poâ amUTa requiias, 
Anteveni, 5c {bbolem aimento ibitiie quotannis. 

Nec non & pccori cft idem dcleûas equino. 
Tu modo, quos in /pem ftatuis flibmitteie gentîs, 
Praecipuum jam inde à teneiis impende laboiem. 
Continub pecoiis geneiofi pullus in arvis 
Altiùs ingieditui , & mollia cruia leponit. 
Frimus & ire viam , & fiuvios tentaie minaces 
Audet , & ignoto fcCe comnûtteie pontis , 
Nec vanos hoiiet ftxepitus : illi ardua ceivix , 
Argutumque caput , brevis alvus, obefaque teiga; 
Luzuiiatque toiis aninioium peâus. Honefii 
Spadices , glaucique : coloi deteriimus albis , 
Et ^ilvo. TTum H qua fbnum procul aima dedéie , 
Staie loco nefcit , micat auribus , & tremit aitus , 
CoUeâumque pxemens volvit fub naiibas ignem : 
Denfâ juba, & dextro jaâata lecumbit in axmo. 
At duplex agitur pei lumbos ipina, cavatque 
Teiluiem , & folido gia^itei fonat ungula coznu. 

Ta&is Amyclzi domitns Pollucis habenis 
Cyllaïus, & quoium Graii memineie Poecx, 
Maiùs equi bi juges , & magni currus Achilli^ 
Tatis & ipfe jubam çeivice eâfudit equinâ 
Conjugis adveutu pernix Saturnus , & altum 
lelion hinnita fugiens implevit acuto. 

HuNc quoqsubiautmoibo giavis.aut jam fegnioiafifiis 
Dcficic i abde domo , nec toipi ignofce ièneâae. 
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Ff^iens donc leut ravage ; 8c que dans tes tronpeaoat 
I^'hymen foime toujours des nouriiiTons nouveaux. 
Dans le choix des couriîers ne fois pas moins (eveie.^ 
Du troupeau dès l'enfance il faut foigncr le peie s 
Des gris & des bais-bruns on eftime le coeur: 
Le blanc , Talezan-clair languilTent fans vigueur ; 
L'étalon gcnéxeux a le poit plein d'audace $ 
Sur Tes jarrets plians Te balance avec grâce : 
Aucun bruit ne rémeut} le premier du troupeau , 
Il fend Tonde écumante , affronte un pont nouvcaor 
Il a le ventre court, l'encolure hardie. 
Une tétc effilée , une croupe arrondie ; 
Op. voit fur fbn poitrail Tes mufcles fè gonfler » 
I-t fes nerfs trclTaillir , & Tes veines s'enfler. 
Q.ue du clairon bruyant le fbn guerrier l'éveille» 
le le vois s'agiter , trembler , dreiTer Toreille i 
Son épine fe double , 6c frémit fur fbn dos s 
D'une épaiffe crinière il fait bondir les flots } 
De fes nazeaux brûlans il refpire la guerre 3 
Ses yeux roulent du feu , Ton pied creufè la terre. 
Tel dompté par les mains du frère de Caflor > 
Ce Cyllarc fameux s'afTujetit au mord , 
Tels les chevaux d'Achille & du Dieu de la Thrace 
Souffloient le feu du ciel d'où dcfcendoit leur race. 
Tel Saturne furpris dans un tendre larcin , 
En fuperbe courfîer fe transforma fbudain , 
Et fecouant dans l'air fa crinière flottante , 
De Tes hennliremens effi:aïa Ton amante. 

Quel que fbit le courfîer qu'ait adopté ton choix | 
Qjiand des ans ou des maux il fencira le poids 5 
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f ligidus in Venercm fenior , fruftiaqae laborem 
Ingratum trahit : & , fî quando ad piœlia ventum t^^ 
Vi quondam in Aipûlîs inagnus fine vliibas ignis, 
IncaiTum fuiit. Eigo animos svumque notabis 
Praecipaè : hinc alias artes, piolemque paientom} 
Et quis cuique dolor viâo , qux gloiia palmae. 
Nonne vides , cùm praecipiti certamine campum 
Çoiripucre , ruuntque effuiî caicctc curius } 
Cùm fpes aiie^x juvenum , exiùltantiaque haunt 
Cotda pavor pulfàns ? Illi inftant vcibcrc torto. 
Et pioni dant lora ; volat vi feividus axis : 
Jamque hamiles, jamquc elati fublimè videntut 
Aëra pei vacuum feiii , atque affargeie in auras. 
Nec mora, nec requies : ^t fulvs ninibus arenz 
Toliitut : humefcunt fpumis fiatuque fequentam. 
Tantus amor laudum , tants cft vi^oria curse ! 

Primus Erichthonius currus, éc quatuor aufùs 
Jungcre cquos, lapidifque rôtis infîftere viftor. 
Ercna Pelethronii Lapithaf gyro/que dcdcre 
Impoiîti dor/bs atque eqûitem docuere fub armis 
Infîiltare folo , & grefTus glomerare fîipcrbos. 
£quus uterque labor : aequè juvenemque magiâri 
Exquirunt, calidumque ^nimis & curfibus acicms 
Qwgnivis fa?pe fugâ vcrfos iUc cgerit hoûcs,- 
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Des travaux de ramour difpenfe fa foibkife ; 
Vénus ainli que Mars demande la jeuneflc. 
Pour.ibîi corps dévoie d'un impuiiTant défîr 
L'hymen eft un tourment , & non pas un plai£r. 
Vieux Athlète , (on feu dès l'abord fè confume s 
Tel Ip chaume s'éteint au moment qu'il s'allume. 

CoNNois donc , & (on âge, & fà race , & fon coentg 
Et iui-tout dans la lice obfeive fbn ardeur. 
Le ûgnal eâ donné ; déjà de la barrière 
Cent chars précipités fondent dans la carrière : 
Tout s'éloigne, tout fuit, les jeunes combattans 
TrefTaillans d'efpérance & d'efFroi palpitans 
A leurs bouillans tranfports abandonnent leur ame; 
Ils présent leurs^courfiers » l'effieu fifBe & s'enflamme > 
On les Yoitfc bailfer, fe dreffer tour à tour 5 
Des tourbillbns de fable ont obfcurci le jour s 
On fe quitte, on s'atteint , on s'approche , on s'évite: 
Des chevaux haletans le crin poudreux s'agite 5 
Et blanchiflant d'écume & baigné de fueur 
Le vaincu de fon (buffle hume£be le vainqueur. 
Tant La gloire leur plait,' tant l'honneur les anime! 

Erichthon le premier par un effort fublimc 
Ofa plier au joug quatre courfiers fougueux. 
Et porté ftir un char s*élancer avec eux 5 
Le Lapithe monté iiir ces monftres farouches 
A recevoir le frein accoutuma leurs bouches; 
Leur apprit à bondir, à cadencer leurs pas. 
Et gouverna leur fpugue au milieu des combats} 
Maisfbit qu'U traîne un char, foit qu'il porte fon guidév 
J'exige ^u'un couiûçx foit vif, jeune, intrépide. 
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Et patiUm Epiruin référât , for|:efque Mycenas } 
Keptunique ipsâ deducat origine gcmem. 

Hzs animadverfls , inftrjtit.fub tcmpus, & omnes 
Impendunt curas denib diftendeie pingui» 
Qucm légère ducem , & pccori dixere maritum i 
Fubeatelque iècatit herbas , fUiviorque minifttant, 
Zarraque 3 ne blando neqaeat iùperelïe labori, 
Invalidiqae ^atrum référant jejunia^nati. 
Ipfà autem macie tenuant armenj^a voLentes : 
Arque ubi concubitus primos jam nota voluptas 
^Sollicitât , frondefque negant , & fontibus arcent. 
Sxpe etiam curfu quatiunt, & (ble fatigant , 
Cùm graviter toniis gémit area frugibus , & cùm 
Surgentem ad zephyrum pales jaâantur inanes. 
Hoc faciunt, nirnio ne luxu obtufior ufus 
Sit genitali arvo, & fulcos oblifinet inertes; 
$ed rapiat fitiens Vénérera , interiàfquc recondat, 

KuRSus cura patrum cadere , & fuccedere mauuni 
Xncipit , exaâis gravidx cùm mcnfibus errant, 
î^on iilas giavibus qui/quam juga ducere plauÛriSy 
K4b (âltu iûpeiare viam fit paflus, &acri 
Carpere prata fugâ, fiu viorne innare rapaces. 
Saltibus in vacuis pafcant, & plena fecundùm 
f lumina, mufcus ubi, fie viridiffîma graniine ripa » 
Speluncaque tegant, & fâxea procubet umbra. 
Est lucos Silari circa, ilicibufque virentem 
Plurimus Alburnum volitans, cui nomen afilo 
Komtnum eft , oeftron Graii vertêre vocantes, 
^Iper, accrba fbnans , quo totaexterritafylvis 
Diflfugiunt armenta, furit mugitibus «ther 
Concttffus, fylv»que, ôc ficci xi^t Tanagri, fu% 
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Tut-il fbrti d'Epire , cut-il fcivi les Dieux, 
Fut-il né du tiident ? il languit s'il cft vi<:ux. 

Enfin ton ^clioix eft fait $ aucun foin ne t'arrête. 
Que le chef du troupeau pour (on hymen s*appmci. 
D'une prodigue main verft-lui (à boilTon s 
Qu'il s'engrailTç du laif de la jeune moiâx>n s 
Autrement il fuccombe aux plaiiîis inhabile » 
Et d'un père afifoibli naît un enfant débile, • 

Au contraire , fi-tôt que les tendres déiîr» 
Sollicitent la mère a.u$ amoureux plaifirs » 
Eloigne-la des eaux , retranche fa pâture % 
Et quand l':Êté brûlant fatigue la nature , 
Loffque l'aire gémit (bus les fléaux pefans; 
Qu'une pénible cour(e amaigriffe (es flancs. 
Des rotftes de l'amour l'embonpoint inutile 
Aux germes créateurs ouvre un chanyp moins fertile, 

DÈS que fori fein grolHt , tous nos foins lui lônt dus , 
Et Iç ibc & le char lui (cront défendus. 
Je ne tcux plus la voir bondir dans les campagnes. 
Lutter. contre un torrent, gravir fur les montagnes» 
Qu'elle palffe en des prés où les plus clairs ruiffeaur. 
Parmi des bords fleuris roulent à pleins canaux, 
Où le fômméil l'invite au fond d'un antre (bmijrc , 
Où des. rochers voilins veriènt le frais & Vombre. 
Sui.TouT je crains pour elle Ôclaiâgc &le bruit 
Des in(êâ;es ailés que la chaleur produit. 
Aux riv'es du Sylare où des forêts d'Yeufts 
Prolongent dans les champs leurs ombres ténébieu&f^ 

Vole un infeifte affreux que Junon autrefois 

£oax tQttxmouex.lç^ 44çki^iA4 daA$ les bois ; . 
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Hoc qaondam monftro hortibiles execculc iras 
Inachix Joao peftem meditata javencar. 
Hune qaoqae ( nam mediis fervoribus actior inilftt-) 
Atccbis gravido pecori ; armentaque pa/ces 
Sole recèns orto, aut tioâem duccntibus aftris. 

PosT paitutn , cura in vitùlos traducitur omnisj 
Continubque notas & nomina gentis innrant , 
Et quos aut pccori malint fûbmîttcre Kabendo ^ 
Autaris fèrvare fàcros, aut fcindere terram. 
Et campum horrentem fraftis invcttcre gtcbis. 
Cetera pafcuntur viridès armenta pet herbas. 

Tu quos ad fludîum atque u(ùm foimabis agceftem » 
Jam vitulos hoitare, viamque infime dQmandi, 
Dum faciles animi juvenum , dum mobilis «ta&« 
Ac primum laxos tenu! de vimine circlos 
Cervici Aibneâe : dehinc , ubi libéra colla 
Survitio aiTueiint, ipiîs è torquibus aptos 
Junge pares , & coge gradum conferije juyencos| 
Atque illis jam fzpe lotx ducantur inanes 
îer terrain, & fùmmo veftigia pulvere fignent, 
ïoft valido nitens ftb pondère faginus axis 
Inftrepat, & junâ:os temo trahat steus orbes. 

Interea pubi iadomitx. non gtamîna tafit&m « 
Kec veicas falicum frondes , ulvj^mque pals%em| 
Sed frumenta mani:i carpes iâtâ : nec tibi fae«t 
More patrum nivea îniplebunfi»mul6^talia vaccin » 
tcd tota in dulces con/ûment ubeia natos. 

SiN ad betla magis ftudîum , turmaiquC fexOÇ#t| 
Aut AlphjiMi ioti; pr»Ubi fiumifta fifv ^ 
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Aax bouidonnemens fouids de fort aile bruyante 
Tout un troupeau s'enfuit en hurlant d'épouvante s 
De leurs cric furieux le Tanagre frémit j . 
ia forêt s'en ébranle , & Tolympe en gémit : 
Fais donc paître la mère au f'oir ou des Taurcre , 
Lorfque de fbn hymen les fruit font près d'éclore. 

SoNT-its nésî A tes foins ils ont droit à leur tour> 
^iarquc au front de chacun quel lort T^ttendun jour. 
Les uns fout du troupeau Teipeiance certaine j 
D'autres , d'un foc tranchant déchireront la plaine s 
D'auties pour les autels de fleurs feront parés » 
£tle refte au hazard bondira dans les prés. 

Ceux qu'on deiline au foc , il faut des leur jeune âge 
Difciplinei au joug leur docile courage : 
Sur fbn cou libre encor ton ^eune nourriifon 
Porte un Collier flottant pour première leçon 3 
Bientôt deux compagnons qu'un joug d'oficr ralfemble, 
A^ prennent à marcher , à s'arrêter enfemble : 
De. a même un chai vuide eft par eux emporté, 
Et glifle fur l'arène avec égalité i 
Puis fiir un lourd fardeau qu'ils ébralent à peine , 
Ils font crier la roue , & fillonnent la plaine. 
j Cependant pour nourrir tes élèves naiflans , 
Au feuillage du fàule , au vcrd gazon des champs » 
A rherbe des marais joins la moiïTon nouvelle. . 
De la mère autrefois on prelfoit la mamelle j 
PaÛeuiL plus indulgent laiffe-la làns regret 
Pour (es tendres enfans épancher tout fon lait. 

Mais veux- tu près d'Elis dans des torrens de poudre 
^dcx un char pluj prompt,plus biûlant que^la foudre j 

Sa 
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£t Jovis in luco cuiius agitaie volantes ; 
Primas equi iaboi tCt , animos atque arma videre 
BcUantum , lituofque pati , traftuque gcmentem 
ferre rotam , & ftabulo frenos audire fbnantes : 
Tum magis atque magis blandis gaudcre magiflri 
l^audibus , & plaufs fonitiun cervicis amare. 

ATQJ7E haec jam primo depulfiis ab ubcre matris 
Audiat , tnque vicem dct moUibus ora capifiris 
Invalidas , etiamqae tremens , etiam infcius «vi. 
At , tribas e£laâ:is , ubi qaarta acceiTerit zflas t 
Carpcre mox gyrum incipiat , gradibu(quc fbnare 
CompoHtis > ûnuecqae alterna volumina craram > 
Sitqae laboranti fimilis : tam carfibus aaras 
Provocet î ac pcr aperta volans , ccu liber habc^is » 
JEquora , vix fammâ veftigia ponat arenâ. 

QuALisHyperborcis Aquilo cum denflis ab oris 
Incabuit , Scythiacque hyemes atque arida diJfcrc 
Nubila : tum fegetes altae campiquc natantcs 
Lenibus horrefcunt flabris , fummîeqae fonoicm 
Dant fylvx , longiquc urgent ad littora fluÊtus : 
111c volât , fimul arva fugâ , fimul squora verrenj. 

Hic vel ad Elci metas & maxima campi 
Sudabit fpatia , & /pair. as aget orc cruentas 5 
Lclgica vel molli meliùs feiet clfcda collo. 

Tum demiim cra(sà magnum farragine corpus 
Cccrccre jam doinitis finito ; nainquc antc dcmanduir 
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Vcux-ttt dans les horreurs d'un choc tumultueux 

Régler d'un fier courfier les bonds impétueux l 

Accoutume (on œil au fpedacle des armes , 

Et Ton oreille au bruit , & fbn cœur aux alarmes } 

Qu'il entende déjà le cliquetis du frein , 

Le roulement des chars , les accens dèTairain 5 

Qu'au feul fon de ta voix fon alégteffc éclatte ; 

Qu'il frémiffc au doux bruit de la main q^ui le Batte. 

Ainsi de la mamelle à peine (êparé , 
Ton élevé 1 fon art eft déjà préparé 5 
Déjà fon front timide & fans expérience 
Vient aux premiers liens s'offrir fans défiance. 
Mais conipte-t-il trois ans ? bientôt mordant le freio 
Il tourne , il caracole , il bondit fous ta main ; 
Sur fcs jarrets nerveux il retombe en mefurc 3 
Pour la ren dre plus libre on gcne fbn allure : 
Tout à coup il s*élance , & plus prompt que rcclair 
Dans les champs effleurés il court , vole & fend Taii:* 

Tel le fougueux époux de la jeune Orythie 
Vole , & difperfe au loin les frîmats de Scythie , 
Fait frelnir mollement les vagues des moifTons , 
Balance les forêts fur la cime des monts , 
ChafTc & pourfîiit les flots fur Tocéan qui gronde jj 
Et balaie en fuyant les airs , la terre & l'onde. 

Un jour tu le verras ce courfier généreux 
Enfanglanter fon mors , & vaincre dans nos jeux , 
Ou plus utile encor dans les champs de la guerre , 
Sous de rapides chars faire gémir la terre. ^ 

Ne TengraifTe fur-tout qu'après l'avoir dompté § 
Attticment fpn orgueil jamais n'eift fmmônté : 
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Ingentes toUent aniraos , prcnfique negabunr 
Veibciâ icjitz pati , 5c duiû paxêie lupatis. 

JSed non uUa magis vires înduftiia fîimat , 
Quàm Vcncrem & caeci ftimulos avertcre amom, 
Sivc boum , fivc cft cui çratior ufus equorum. 
Atque idco taïuos piocul atque in fbla rclegant \ 
Tafcua, poft montcm oppofitum & trans fiuminalata; 
Aut intus clau/bs fatura ad prjcfcpia lérvant. 
Carpît cnim vires paulatim , Uritque videndo 
f emina ; nec nemorum patltur mcminifle , ncc hcib«. 
Dulcibus illa quidem illecebris , & fâepe fuperbo» 
Cornibus inter fc fubigit decerncre amiantes, 
lafcimr in magna fylyâ focmofà juvenca : 
lUi alternantes multâ vi prœiia mifcent 
Vulnetibus crebris î lavît ater corpora fanguîs , 
Vctfàque in obnixos urgentur cornua vafto 
Cum gemitu , teboant fylvaeque & magnhs Olymptts» 
Ncc mos bcliantes unà ftabulare ; fed aiter 
Vidus abit , longèque ignotis exfiilat oris : 
Multa gemens ignomîniam , plagafquc (upeibi 
Vié^oris , tum quos ami£t inultus amores j 
£t ôabula adlpeé^ans , regnis exceflît avitis*. 

Ergo omni cura vires exercet » & inter 
Dura jacet pernox inflrato faxa cubili , 
Tiondibns hirfïitis & caiice paâus acuta ; 
Et tentât fefc , atqne irafci in cornua dîfcit 
Arboris obnixus trunco , ventofque laceflit- 
lâibus 2 ^ if ai$4 ad pugnam pioludit ai^nâs 
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Il (è diciTe en fuicui (bus le fouet qui le touche ,- 
£t s'in4igne du frein qui gourmande fà bouche. 

Cs AiNS auHî , crains Tamour dont la douce langueux 
I>cs troupeaux quels qu'ils ibient énerve la vigueur : 
Que des fleuves profonds , qu'une haute montagne 
Séparent le taureau de fà belle compagne , 
Ou que loin de f es yeux dans l'étable cache 
Près d'une ample pâture il demeure attache. 
Près d'elle il fond d'amour , il erre trifle & fbmbrc y 
Et néglige les eaux & laf' verdure ôc l'ombre , • 
Souvent même troublant l'empire des troupeaux 
Une Hélène au combat entraîne deux rivaux ; 
TranquilU , elle s'égare en un gras pâturage ; 
Ses fuperbcs- amans s'élancent pleins de rage s 
Tous deux , les yeux baififés 6c les regards brûlans , 
Entrechoquent leurs fronts , fe déchirent les flancs : 
De leur fang qui jaillit Jles ruifleaux les inondent 3 
A leurs mugilTemens les vafles cieux répondent ; 
Sntr'eux point de traité 3 dans de lointains défèrts 
Le Vaiiicu délblé va cacher Ces revers , 
Va pleurer d^un rival la vidoire infolente , 
La perte de ù. gloire , & ïur-iout d'une amante > 
£t vers ces bords chéris totirnant encor les yeux 
Abandonne Pempîre ou regnoient fês ayeux. 

Mais l'amour le pouifiiit jufqu'en ces lieux Hiuvages i 
Là , dormant fttx des rocs , nourri d'amers feuillages » 
PuriçuJi , il s'exerce à venger fes affronts 5 
De fes .dards tortuçux il attaque des troncs: 
Son front combat les vents. Ton pied fsappe la pkisc d : 
£ç foHS fes boads fongueux U fait voUx Tar^Ae^ ; 
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Poft i nbi coUcftttm robur virefque receptae , 
Signa movet , praecepfque oblitum fertur in hoftem. 
riuftas ut in medio cœpit cùm albefccre ponto , 
Longiîis , ex altoque finum trahit 5 ûtque volntus 
Ad terras , immanè fbnat per (axa , nec ipfb 
^onte minor procumbit : at ima exsfhiat unda 
Voiticibus , nigramque altè fubje£kat axenam. 



Omne adco genus in terris hominamqae,feia£Umqiic« 
Et genus zquoreum , pecudcs , piâsquc volucres 
In furias igneftiquc ruunt : amor omnibus idcûL 
Temporè non àlio catuiorum obHtà learna- , 
Szvioi ciravit campis : nec funcia valgb 
Tarn multa informes urfi , ftragemquc dedcrtf 
Per fylvas ; tum fîevus aper , tum pefCma tigris. 
Heu '. malè tum Libyx fblis erratirr in agris. 
Konne vides ut tota tremor pertentet equorum 
Corpora , fi tantùm notas odor attulit auras 3 
Ac neque cos jam frena virûm , neque verbcra fatva , 
Non fcopuli, rupefquc cavae , atque objeâia retardant 
Humina correptos undâ torquentia montes. 
Ipfe ruit , dente ique Sabellicus exacuit fu^> 
Et pcde profubigit tetram -, fricat^arbore^oftas , 
Atque hinc atqtre illinc humeros ad vulneia durât. 
Quid juvenis, mfagnûm éui veiîfatf iii ofïibus ignem 
DiiïiXs amoc ? Nempe abruptis turbata procfeÛis 
P9ftç nom ç*çà içju» ftç w i quem %cr Ingeiài 
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Mais c*en cû fait ; il paît , & bouillant de deiîis 
De r orgueilleux vainqueur va tioublei les plaiiiis. 
Tel par un pli léger ridant le Icin de Tonde , 
Un flot de loin blanchit , s'allonge , s'enfle & gronde f 
Soudain le mont liquide élevé dans les airs 
Ketombe : un noir limon bouillonne fîir 1«^ mers. 

Amour 1 tout icnt tes feux , tout fe livre à ta rage ^ 
Tout , & rhomme qui penfè , & la brute fauvagc , 
Et le peuple des eaux , & l'habitant des airs. 
Amour '. tu fais rugir les monftres des défèrts s 
Alors battant Tes flancs la lionne inhumaine , 
Quitte Ces lionceaux ôc rode dans la plaine : 
C'eft alors que brûlant pour d'informes appas , 
Le noir peuple des ours femc au loin le trépas ; 
Alors le tigre affreux ravage la Lybie. 
Malheur au voyageur errant dans la Nubie 1 
Si le courficr fougueux (ent l'attrait du plaifir. 
Voyez-vous tout fon corps friflonner de délîr ï 
Il ne lent plus le fouet , ne coniioit plus les rênes j 
Il vole , il franchit tout , & les bois & les plaines ^ 
Et les rocs menaçons & les gouffres profonds , 
Et les torrens enflos par les dcbris des monts. 
L'honiblc ianglicr le prépare à la guerre ; 
Il aiguife fa dent 3 il tourmente la terre 5 
Contre un chêne lidé s'endurcit aux alfauts 5 
Hériffe tous les crins , & fond fur Ces rivaux, 
due n*ofc un jeune Amant qu'un feu brûlant dévore*l| 
L'infcnfé , pour jouir de Tobjet qu'il adore „ 
La nuit au bruit des vents , aux lueurs de Téclaii 
Seul txayçiiè à U n^ge une oxageuTe mer. 
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forta tonat coeli > & fcopuUs Ulifà leclamant 
JEquora 5 nec mifcri polfunt levocaie parentes » 
Nec morituia iùpei ciudeli funeie virgo. 



QuiD lynces Bacchi xariae , & genus acre luporum , 
Atqae canum ^ quid, qus imbelles dant piœlia cervi? 
*ScUicct ante omncs fur or cft infignis equarum : 
Et*mcntem Venus ip(â dédit , quo tempore Glâoci 
Totniades malis membra abfumprere quadrigxT . 
Illas ducit amor trans Gargara , tranfquc fonarïtem 
Afcaniiim : fuperant mornes , & fiumina tranant : 
Continubque avidis ubi fubdita flamma medullis , 
Vere magis ( qu'a vere calor redit olfîbus ) iliae 
Ore omnes verfx in Zephyrum ,'ftant rupibus altis , 
Exceptantque levés auras 5 & Hepe fine ullis 
Conjugiîs vcnto gravidas ( mirabile diftu ) 
Sasa pcr & fcopuLos 5c depreifas convaUes 
Piifugiunt: non, Eure , tuos , neque Solis ad ortus ; 
In Boream , Caurumque V aut unde nigerrimus Auôec 
Kafcitur , àc piuvio contriftat fiigore coelum. 
Hinc démum , Hippomanes vero quod nomine dicont 
Taftores , lentum diftiUat ab inguine virus : 
Hippomanes , quod /zpe malx légère novercas » 
Mifcueruntque herbas , & non innoxia verba. 
Sed fuglt intetea , fugit irreparabilé tempus » 
Sin^^ula dum capti circumvectamur amore. 



Roc fatis trmentis : fiiperat ptrs altéra curse ^ 
Lânigexos àgicaze gzcges , hixtalque caj^ellas. 
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n n'entend ni les cicux qui grondent fut fa tête , 
Ni le bruit des rochers battus par la tempête , 
Ni fcs tzi&es parcns de douleurs éperdus , 
Ni fon amante , hélas ! qvà meurt , s'il ne vjt plu^. 

Vois combattre le lynx, le chien , le cerf lui-même î 
N'entends-tu pas le loup hurler pour ce qu'il aime I 
Des cavalles fiir-tout rien n'égale les feux : 
Vénus même alluma leurs traniports furieux , 
Qiiand , pour avoir frnftré leur amoureufe ivxefle ». 
Elle livra Giaucus à leur dent vengereiTc : 
L'impéclcux Amour conduit leurs pas errans 
Sur le fbmmet des monts , à travers les torrens j 
Sur-tout , lorsqu'aux beaux jours leur fureur fe ranime» 
D'un rocher ïoHtaîre elles gagnent la cime : 
Là , leur bouche brûlante ouverte aux doux Zéphyrt 
Reçoit avidement leurs amoureux /bupirs , 
O prodige inoui 1 le Zéphyr les féconde ; 
Soudain du haut des roes leur troupe vagabonde 
Bondit , ft précipite , & fuit dans les vallons > 
Kon vers les lieux blanchis par les premiers rayons » 
Mais vers les champs dunord,mais vers ces triftes plagef 
Où l'Autan pluvieux entafle les orages ; 
C'eft alors qu'on les voit dans l'ardeur de leurs feiu( 
Difliller en courant l'hyppomané amoureux : 
l'hyppomane filtré par la marâtre impie 
Qui joint au noir poifbn l'infernale magie s 
Kais moi-même, ou m'entraîne , où m'égare l'Amour f 
Revenons : le Temps vole , & s'enfuit iâns retour. 
ApEès les grands troupeaux, il eft temps que je chantÇ 

Pes çhevw > 4cç bjebiç U famiUç hiUWf, ' * 
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Hîc labor : h'.nc laudem , fortes, fperate, colonL 

Ncc fiim animi dubius verbis ea vincerc magnum 

Quam fît , & angu{Hs hune addere rébus honoicm. 

Scd me Parnaflî dcferta per ardua dulcis 

Kaptat amox : juvat ire jugis , quà nuUa priorom 

Caftaliam molli divertitur orbita clivo. 

Kunc , vencranda Pales , magno nunc ore fbnandonu 

Incipiens , ftabulis edico in mollibus herbam 
Carperc oves , dam mox frondoià rcducitur aftas ; 
£t multâ duram Aipulâ filicumque manipUs 
Sternere (ubtet humum , glacies ne fxigida l«dat 
Molle pccus , fcabieinque ferat , turpefque podagias. 
Poft , hinc digteifus , jubeo frondentia capris 
Arbuca fufiiccre , & fiuvios pratbcrc lecentes , 
Et âabula à yentis hibeino opponeie Soli » 
Ad médium conveifâ diem ; cùm frigidus olitn 
Jam cadit , extrcmoque ifroiat Aquarius anno. 

H£ quoquc non cuiâ nobis levioie taends , 
Nec minor ufus erit ; quamvis Milefîa magno 
Vellera mutentur , Tyrios incofta rubores. 
Dcnûor hinc foboles , hinc largi copia la^is. 
Quo magis exhaufto ipumaverit ubeie muldra » 
Laeta magis prejGds manabunt flumina njaihmis. 
Nec minus interea barbas , Lncanaque menta 
Cinyphii tondent hirci , fètaique cornantes , 
Ufùm in caftxorum & mifcris v«lamina nauti». 
y^fcuntur verb fylvas , & fiimma Lycaei , 
Horrentcique rubos , & amantes aidua damos, 
Atque iplx memorcs redeunt in tefta , iiiofqae 
l^cunt ^ Sç gtavido fuf ctajit vlx wbçiç lUnen. 
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TOUS , heureux Bergers , vcîUcz à leurs bclbîns î 
Leur toilbn & leur lait vous paierout de vos foins* 
Et moi , puilfé-jc orner cette ariée matière ! 
Des ronces , je le fais , hériffent ma carrière ; 
Kais des iêntiers battus je détourne mes pas : 
Oui , les déicrts du Finde ont pour moi des appts : 
Dans ces ^ntiers nouveaux qu'a frayé mon audace « 
Mon œil d'aucun mortel ne reconnoît la trace. 
Viens , augufte Paies , viens fbutenir ma voix. 

D'aboi;^ , que tes brebis \ couvert fous leurs toits , 
Jufqu'au printeaips nouveau fc nonrriifent d'herbage , 
Qa*uae molle fougère & qu'un épais fourage 
Sous leurs corps délicats étendus par ta main , 
Kendent leur lit moins dut , leur afyl« plus fàin. 
Les chèvres \ leur tour veulent pour nourriture 
Des feuilles d'arboifîcrs , & l'onde la plus pure ; 
Ecarte de leur toit rinclémence des airs : 
Qu'il reçoive an midi le (bleil des hivers , ' 
Julqu'anx jotirs où Fhébus quittant l'urne céleâe i 
Du cercle de Tannée achevé enfin le refte. 
Oui» comme les brebis , l'humble chèvre afesdroiu f 
Si. leur riche toifôn fait la pourpre des Rois , 
Sa parure c& utile au lieu d*étre éclatante ; 
2.e nocher fui les eaux , le foldat fous la tente 
Oppofànt ÙL dépouiUe aux rigueurs des frimats j 
Ses enfans font nombreux , Ton lait ne tarit pas , 
Bt plus ta main avare épuifc fà mamelle , 
Fius ià douce ambroiiie entre tes doigts ruKTelle. 
Le jour au fond des bois , fut la cimie des monii 
^c S^Qute U CQncc f cUc yU 4c bulifou $ 
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£rgo omni ûudio glaciem ventofque nivales » 
Quo minus èft illis curx moitalis egefias > 
Avertes 3 vidumque feies & viigea Ixtus 
Pabula , nec totà daades fœniiia biumâ. 

AT vcrp Zcphyris cùm lacta vocantibus aftas , 
In faltus utrumquc gregem atque in pafcua mittcs ; 
Lucifeii primo corn fideie frigida luia 
Carpamus 5 dum mane novum , dum gcamina canent 1 
Et ros in teneia pecori gratiifimus hetba eft. , 
Inde , ubi quaita fitim cœli collcgciit hora , 
"Et cantu querulas rompent aibuAa cicads «] 
Xd puteoç ajit alta gieges ad ûagna jubeto 
Ciiiientem Uignis potaie canalibus undam : 
iEftibus at mediis umbroiàm exquiieic vallem « 
Sicubi ma^na Jovis antiquo robore quercus 
Ingei^tes tendat lamos , aut fîcubi nigriun] 
lUcibUs crebris ûcrâ nemus accubct umbrâ. 
Tum tenues date mrius aquas , & pafccre rmlùs , " 
Solis 9d occafum 3 cùm frigidus aeia Vefper 
Tempérât , & faltus rcficit jam tbfcida Luna , 
Xittoraque halçyonem reibnant , & acanthida dumU 

QuiD tibi paftores Libys , quid pafcua veriâ 
îrofequar , & raris habitata mapalia tcftis î ' 

Sxpe diem » noâemque , & totum ex ordine menfeoi 
Pafcitur , itque pecus longa in deferta fine uUis 
Hofpitiis : tantum campi jacet. Omnia fecum 
Armentarius Afer agit , tedumque , Laremque , 
Armaque, Amyclsumque canem^CrelTamque phaxeuaAi 
Kon iecus ac patriis acer Rom anus in armis > 
Xnjttfto fub fafcc viam cv^n cajrpit , ^ ho^ 

3,fized6y Google 



DE VIRGILE, Liv. IIL n^ 

kt le foiij foas foti toit qu'elle fait leconnoitte. 
Rentre avec fà faoïUle * & vient nourrii fon maitie : 
Nouxiis-la donc toi-mêm^ au miUeu des hivers , 
Et tiens ùl maifbn chaude de tes greniers ouverts. 

Mais le Printemps tenait, & le Zéphyr t'appelle; 
Viensr; conduis tes troupeaux fîir la mouiTe nouvelle } 
Sors , fi-tôt que TAorore a rougi l'horizon , 
Quand de légers frimats blanchilTent le gazon , 
Lorfque brillant encor fat la tendre verdure 
Une fraîche rolee invite à la pâture ; 
Mais quatre heures après , quand déjà de Tes chants 
La cigale enrouée importune les champs , 
Que ton Peuple , conduit à la fburce prochaine , 
I^oive Teau^ui s'enfuit dans des canaux de chêne. 
A midi, va chercher ces bois noirs Ôc profonds 
Dont rombre au loin defcend dans les (ombres vallons : 
Le fbir , que ton troupeau s'abbreuve & pailTe encore : 
le foir rend à nos prés la fraîcheur de l'aurore : 
Tout (emble ranimé, gazons. Zéphyrs, oiièaux, 
Koflîgnols dans les bois , alcyons fur les eaux. 

Selon les lieux pourtant ces loix font difteientes s 
Vois les bergers d'Afrique & leurs courfes errantes; 
Leurs troupeaux di/perfës ainiî que leurs foyers , 
£t paiiTant au hazard durant des mois entiers , 
Soit que le jour renailTe ou que la nuit commence, 
S'égarent lentement dans un défert immenfe : 
Leurs Dieux, leur chien, leur arc, leurs Pénates roulanS; 
Tout voyage avec eux iur ces fables brûlans. 
relie de nos Romains une troupe vaillante 
Vlâichc d'un pas légec ibus fa charge pefante , 
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Aste ez/peftatum pofitis Ôat in agmine caihis* 

AT non • quà Scythix gcmes , Mzotkaqae unda » 
Tiubidas de toiqneàs fiavcntes Ifler afenass 
Quàque redit médium Khodope porieâa fiib axeou 
IlUc clsuia tenent âabulis armenta; neque uilx 
Aut heib£ campo appaient , aut aiboie frondes : 
Scd jacet aggetibus nivei^ infoimis & alto 
Teiia gelu latè , (cptcovque afTiugit in ulnas : 
Sempei hycms , femper (Cirantes frigota Cauii. 
Tarn Soi pall entes haud umquani difcutit ombras $ 
Nec cùm inveûus equis altum petit scthcra , nec cùa 
Trsçipitem Oceani rubro lavit xquore cuxrum. 
Concrelcunt fubics cuircnti in fliunine ctu&z , 
Undaque jam tergo feriatos fuâinet orbes , 
^ttppibus illa prias patulis , nunc hofpita piauftrUs 
Craque difiîhunt vulgb , veftefque rîgcffcunt 
Indutx , caeduntque lecuribus humida vina> 
It totîe folidam in klaciem vertérc lacunac» 
Stiriaque impexis ^nduiuit horrida barbis. 
Jntexca toto non fe«Àus aëre ningit : 
'Intereunt pecudcs 5 ôant circumfufà proihis 
Corpora magna boum , confertoque agmine ccrvî 
Torpent mole nova, & fumniis vix cornibus exftant 
Hos non immilfîs canibus , non caffîbus uUis, 
ïiiniceaeve agitant pavidcs formidinc pcnnae; 
Sed fiuûra o^ ^oiitiun ^u;*ea(ei |cftgi:e i&oatea 
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Et travefânt les eaux > franchlffant les filions 

Court devant l*enncmi planter fcs pavillons. 

• Mais aux champs où rtflcr roule fes flots rapides. 

Aux bords du TanaVs & des eaux Méotidcs,' 

Aux lieux où le Rhodopc après un long détour 

Termine vers le nord Ton oblique retour , 

Aucun troupeau ne fort de Ton étable obfcure : 

Là, les champs font fans herbe & les bois fans verdure ^ 

Là , le Temps l'un fax l'autre entalTe les hivers , 

L'oeil -bloui n'y voit que de brillans déferts. 

Que des plaines de neige, ou des rochers de glace 

Dont jamais le fbleil n'effleura la /iirface. 

Des frimats éternels & des brouillards épab 

Eteignent tous fes feux , émoulTent tous ies traits s ?^' 

Et foit que le jour naiffe ou qu'il meure dans Tonde. \. 

La Nature j fommeille en une horreur ptoftnde : 

Là , le fleuve en courant fcnt cpalflit fes eaux 5 

Des chars ofènt rouler où voguoient des vailTeaux 5 

Plus loin un lac entier n'eft plus qVun bloc de glacer 

La laine fur les corps fè roidit en cuîrafle } 

La hache fend le vin , le froid brife le fer « 

Glace l'eau fur la lèvre & le fouiHe dans Tair. 

Cependant fous les flots de la neige qui tombe 

La foible brebis mîurt , le fier taureau fuccoinbey 

Les daims font engloutis , & le cerf aux abois 

Découvre à peine aux yeux la pointe de fon bois J 4 

Contre ces animaux déformais moins agiles 

Les rets font fùperflus , les chiens font inutiles s 

Tandis que rugiffant dans leurs froides prifbns $ 
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Cominus obtruncant feiro , gfavitetqae ludentet 
Codant, & magno isttï damoie xeppztafit. 

Ifsi in defoiI!3 fpeçttbas fècma fixh altâ 
Otia agunt terra; congedaque lobora, totaiqifi 
Advols cie foci» ulrnos, igniqoe dedere. 
Hic noé^m Ittdo dttcunt»^ & pocnia Iseti 
Fermcnto atque acidis ifoitantiu: vitea ibxbis» 
Tatis Hyperboreo ièptem fobjeâa tiioni , 
Gens eâiena virftm Biphxo timditnx Euros 
£t pecu4am fuhîs veiastui: corpoia ictls. 

Si tibi lamciam cms , primùm ai!pcra /y lira ^ 
3Lappzque , titbisUque abfînt : ûige pabuia Uta» 
Continubque gxeges vitlis lege moUibus albos, 
XLlum autem ( qoamvis ntUs ût candidos. ipiè ) 
Nigra fabeft ado tamùm cul Ihigua palatQ 
^e jxcc , ne maculis iafufcec vetlera puLlis 
Kafcentum , plenoquc alium cixcumfpicc campo» 
Munerc fie niveo lanae ( û «cderc digimm eft) 
fan Deus Aicadix captam te, Lana, fcf Uit, 
Ib nemora alta vocans : itec ta a/peinau vocaateni. 

AT cui laftis amor, cydfûm , lotofqtie fréquentes 
Ipfc manu, falfàfque fcrat pr^fc^ibus herba*. 
Hinc fie amant fluvlos magis , & magis ubesa teiidtuK^ 
£t fâlis occttitum cefeiunt m iaâe /âpotem. 

MuiTi jam excretos prohibent à matrîbns bœdos^ 
Vilmaqae fcxxatis pcxfigttnt oxa caj^sfttiasr 
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Xe Batbaxe les p«rce, & nmgiiTaiit de joie 
Bans fcs antres profonds court dévorer fa ptoîe. 

C'EST là que ces mortels près de leurs noirs fojrer» 
Ou brûlent des ormeaux & des chênes entiers , 
Auin greffiers que l'ours qui fournit leur pâture 
Dans an mcrne loifîr coulent leiu vie.cbfcuré» 
FalTent au jeu les nuits, êc bravant les hivers 
Boivent un jvs piquant , neftar de ces défcits, 

NouRRxs-TU des brebis pour dépouiller leurs lainest 
Fuis les bois épineux & les fertiles plaines. 
Que tes uoupcaux , couverts d'un duvet ptécietu» 
D une laine fans tache eblouiâlent les yeux. 
Qu'on vante du bélier la blancheur éclatante. 
Et même eût-il l'éclat de la neige brillante , 
Si ÙL langue ^ tes yeux oiFre quelque noircear» 
A répoux du troupeau choifis un iùccefleur s 
Aa licti de rappeller la blancheur de fâ mexe» 
L'enfant hstiteroit des taches de ion père. 
Diane \ û l'on peut ibup^onner que ton cœur 
Ait pu dans le Dieu Fan reconnoitie un vainqueur j» 
Ce fut une toifon plus blanche que l'ivoire 
Qui dans le fond d'un bois lui valut la vi^oire. 

Le laitage à tes yettx cft il d'un plus grand ptâct 
Ittgraiffe tes troupeaux de cytifc» fleuris; 
Scme d'un fcl piqnant l'herbage qu'on leur donne i 
11 répand dans leur lait nm fiic qui l^allVaifonnc } 
Et leur fcif plus ardente érniffnt le* iniffeaux , 
En des flots de neâar- ils transforment ces eaux^ 

Flusieuhs pour conlêrver ce neftar fâhitairé 
2>éfciukitt am cnfiu» l'a^xoche de Um iae«t 
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Q.UOD , (urgente dk, mulferc, horifque diarnîg, 
Noftc ptemunt : quod jam tenebris & foie cademc, 
Sab Ittcem exportans calathis adit oppida paôoi, 
Aut parco (Me contingunt , hiemiquc reponunt. 

Nec tibi cura canum fueiit poftrema : fed unà 
Veloces Sparts catulos , acremquc MolofTam 
Pafcc fero pingui : numquam.cuftodibus ilUs 
Nodurniim ftabulis furem, incur(ufque iuporum, 
Aut impacatps à tergo horrebis Iberos. 
Saepc, ctiam curfu timidos agitabis onagros , 
£t canibus leporem , canibus venabere damas : 
Saepe volutabris pulfos fylvcftribus apros 
Latiatu tuibabis agens , monte/que per altos 
Ingentem clamore pxemes ad tetia cervum. 

DiscE Se odocatam dabulis acce^deie cedrum, 
Galbaneoque agitare gravée nidoie chelydros» 
Sxpe ikh ixnmotis piacfepibus aut mala taâu 
Vip^ délitait, coelumque exterritafugit 3 
Aut tcGto affuctus colubcr /uccedere & umbuïe , 
Feflis aceiba boum , pccorique afpeigere virus > 
Fovit humum. Cape Taxa manu, cape robora, pafior, 
Tollentcmque minas , & fibila colla tumentem 
Dejice : jamque fugâ timidum caput abdidit altè» 
Cùm medii nexus, extrem2q^e agmina caudz 
Solvuntur, tardofquc trahit finus ultimus oxbesw 

Est etiam ille malus Calabris in fàltibus aogiûf^ 
Squamca convolvens fublato ^ç^qiç tçxga» 
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Les Iftitâges noaveaax d^ mâtin ou da jour. 
On tes fait épaiflir quand l'ombre cft de retour. 
Ceux du foir , dans des joncs trelTés pour cet nfàgc 
La Ville au point du jour les reçoit ilu Village s 
Ou le fel les fàuvant des atteintes de l'air , 
Dans un repas frugal on s'en nourrit Thiver. 

Il faut lavoir auffî dreiTer des chiens fidèles : 
D'un pain pétri de lait nourris ces fentinelles } 
Tu braves avec eux & les loups affamés , 
Et le voleur noâurne & les brigands armés : 
Tantôt tu les verras pleins d'adreffe où d'audact 
Du lièvre fugitif interroger la trace. 
Lancer le faon timide, ou dans Tes bois fangeux 
Livrer au fier fànglier un afTaut courageux . 
Ou par leur courfe agile & leur voix menaçant* 
Prcfler des daims légers la troupe bondiira»*^. 

Sur-tout que le bercail foit purgé des /êrpent } 
Pourfuis la fiamme en main tous ces hôtes rampanSv 
Quelquefois lous la crèche une affrcufe vipère 
Loin du jour importun a choiiî fbn repaire , 
Et ibuvent U couleuvre y roulant (es anneaux» 
Domeftiquc ennemie infe^lc tes troupeaux : 
Dès que tu la verras s'agiter fur la terre : 
Va, cours, fouleve un tronc, faifis-toi d'une pierre y 
Malgré Tes fiffîemens, malgré fcn fier courroux,^ 
Trappes déjà fa tête eft cachée à tes coups» 
Tandis que de fou corps déchiré fur Taréne 
Les cercles déroulés la fuivcnt avec peine. 

Plus terrible cent fois ce ferpent écaillé 
^ {«uppc fiéxeoie&t du foa venue cmailXéi 
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Atque notis iongam maculofus giandibus alvum : 
Quid, dum amnes alli lumpuntux fontibus, &c dam 
Vcrc madcnt udo tcrraî ac pluvialibus Auftiis, 
Stagna colit i ripifque habitans , hîc pifcibus atram 
Impiobus ingluviem , lanifque loquacibus explet. 
Poftquam exhaufta palus , terrafque ardorc dehi/cunt , 
Exfilit in ficcum , & flammantia lamina toiqiCens 
Sîcvit agris , a{perque fîti , atque cxterritus xRu, 
Kc iQihi tum moUes fub dio caipeie (bmnos, 
Keu dorib nemorls libeat jacuiiTe ,pex heibas $ 
Cùm pofitis novus exuviis , nitidufquc juyentâ 
Volvitur, aut catulos teftis, aut ova relinquens, 
Aiduus ad Sçlcm , àc linguis micat oie tiifulcis. 
MoRBoRUM quoque te caufàs & fîgna docebo. 
Turpis oves tentât ftabies , ubi ftîgidus imbct 
Altiîis ad vivum perfedit , & horrida cano 
Bmma gelu; vcl ciim tonfis illotus adhaeût 
Sudor, & hiriuti fccuerunt corpora vêpres. 
Dulcibus idcirco fluviis pccus omne magiftii 
Pcrfundunt 5 udilque aries in gurgiie villis 
Meifatur , milTufque fècundo defluit amni : 
Aut tonfùm tiifti concingunt corpus amurcâ, 
Et ipumas mifcent argenti ac (ulphuia viva , 
Zdsa que ^ices , & pingues unguinc ceras , 

Digitized by VjOOQIC 



DÉ V;iRGlLÉ, Liv. itl. 117' 

Qui dreffant dans les airs une cjcte fîiperbe , 
Gliffe aiïïs fat fâ croupe , & fe roule lur Therbe. 
Quand le Printemps humide & l*Autan orageux 
Gonflentles noirs torrcns, mouillent les champs fangeux ' 
Il habite des lacs les retraites profondes , 
Engloutit les poiflbns, & dépeuple les ondes. 
V^té fend-il les champs , a-t-il tari les eaux! 
furieiuf , il bondit du fond des Tes roièauxs 
Et les yeux enflammés & la gueule béante , 
De fa queue à grand bruit bat la terre brûlante. 
Me préicrvent les Dieux d'aller dans les forets 
Goûter lé doux fbmmeil ou reipirer le frais ; 
lorfqu'oubliant fes œufs ou là jeune famille. 
Ce monftie enorgueilli de l'éclat dont il brille,- 
Sous fâ nouvelle peau, jeune , agile & vermeil 
Darde une triple langue , & s'étale au fbleil. 

Je veux réapprendre auffi les marques , ToriginO 
Des maux qui d'un bercail entraînent la ruine. 
Si des buiflbns aigus , ou les âpres hivers , 
Ou le? eaiix de la pluie ont pénétre leurs chairs j 
Si , lorfque le cifèau leur ravit leur dépouille , 
Le bain ne lave pas la fùeur qui les mouille 5 
Souvent un mal honteux infeéfce les agneaux. 
Pour les en garantir plonge-les dans les eaux | 
Que le hardi bélier s'abandonne à leur penje , 
£t /brte en fècouant fa. laine dégouttante , 
Ou bien enduis leur corps privé de la toifon. 
De la. graiilè du fouffre, & des fucs de l'oignon j 
Joins^y des verds fâpiiis la raifine vifqueuiê, 
t'çcmac de rangent , uac ciic o»€kucufe , J 
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5cillamqttc, hcUeborofqucgraycs, nignimqae bimmei» 
Hon tameti ulla magls prxlèns forcuna laboium cSl, 
Qiiàm û quis ferio ^otuit cekitideie (ummam 
Ulceiis os : alicar vitiam » vivitque tegeado , 
Dum medicas adhibere manus ad vulneta paftor 
Abnegat , & melloca Deos fedet omnia pofcens. 
<^m etiam ima doloi baUn.tum labfîis ad ofTa 
Cùm furit , atque artos depalcitux arida febtis»^ 
yrofuit mccnfos xftus avertcrc, & iatci 
Ima feiire pedis faiientem fângt^ne venam, 
Bifaltz quo more foleac, aceiqucGelonus» 
cùm fugit in Rhodopen » atqae in deiêcca Getamm» 
£t lac concietum cnm fângaine potat equino. 

Qt7AM piocnl , aat molli fucccdere fxpius umbtr 
Videris, aut /iimmas carpentcm ignaviùs hcrbas, 
Extiemamque (èqui, aut me^o pioaimbere campv 
paft'entem , & fciae folam decedeic nofti 5 
" Continué cuipam fcrro compcfcc , piio^quam 
Pira pei incautum (èrpant contagia valgns. 
Non tam ciebei agens b^remem ruît zquorc torbo, 
Q.uàm |Bultz pecudum peftes : nec fingula moibi 
Corpora coiripiunt, (êd tota aftiva lepentc, 
Spemq; gregemq; iimal, cnndlamq; ab origine gcntem. 

Tu M fciat, acrias Alpes & Norica û quis 
Caftella in tomulis, & lapidis arra Timavi 
Kunc quoque pbû tanto vidciat dcfertaquc legna 
Faftoium , & longe ûltus latèqne vacantes. 

Hic quondam motbo cœli miièrando coorta efk 
S«i»^efta«, tpto^uç autttmai incandiût aftaj 
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fit la flciu d* Anticf rc , & le bitume noii , 
Et le marc de roUvc enlevé du piclfoir i 
Ou plutôt , pottx caimei la fouxde violence 
D'un mal qui fe nQurrit & «'accroît en iilence; 
Hâte^oi, que Taciei (âgement ixgouieux , 
S'ouvre au /êin de l'ukeie un chenûn doulouteut, 
C'oi eft fait des ttoupeauic» û les bergers tranquille 
Ne combattent le mal que |»at des vœux ftériles : 
Même>, .quand la douleur pénétrant ju(qu'aux os» 
D'un fàng fêdiàeux fait bouillonner les flots, s 
Sous le pied des brebis que la fieyr:e ravage » 
Qu'à ces ppts jaillifTansle fer. ouvre un ]?^g€. 
Art connu. dans le nord, de ,ces.ppuplcs guerrier» 
Qui rougifîiîBt. leur lait, du l&ng de kars. ccnufisrs.. . 
Vois- TU quelque brebis chetcher fbuvcût l'ombrage,' 
Mcarcr à legtct la pointe de rherbage , 
Su^ le tendre gazon tomber langmlTammcnt , 
La nuit feule au bercail, revenir Iciijtementî 
Qu'elle meure aulfi-tôt; le mal prompt à s'étendre 
peviendroit fans reiàede \ ioice d'en attendre. , 
Autant qu'on voit dp: flots fe brSfer farcies mers > . ' 
Autant dans an bercail tegnent.de maux divtr; ; 
Encor i ^'ils acrêtoient dans Ifitu fiuxeûe contfç l 
Mais non, .pères, cnfans, tout périt fans <e0bviccf«>. 

TiMAVE , Noticie, ô lieux jadis fi beaux \ 
Empira 4es bergers , délices des |:«qup€aiix j 
C'eft vous que j'en attefte î héUs î depuis vosçcrtcs, 
Yotis n'ctfrez plus au loin que des pVùines défertes. 

L4^, l'automne exhalant tous les fl eux de l'été 
Pe l'ail qu'on xdpûoit fottiUa U. furetf y 
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Et gcnus omne ncci pecudum dédit, omnc fcrarumj 

Corrupitquc lacus, infecit pabula tabo. 

Ncc via mortis crat fîmplex : fèd nbi ignea venis 

Omnibus aâa fîtis mifèros adduxèiat artus, 

Kurlùs abundabat fiuidui li<juor , omniaque in fe 

OiTa minutatim moibo collapfà trahebat. 

Saspe in honore Deûm medio ftanshollla'ad aram> 

Xanea dum niveâ circumdatur infnla vittâ , 

Intel cunéfcantes cecidit moribunda miniâios. 

Aut fi quam ferio madaverat antè iàcerdos» 

Inde neque impofîtis arcknt àltaiia fibris , 

Ncc re(pon(i poteft con fuites ledderc vates % 

Ac vis fuppofiti tinguntur fângaine cultii , 

Summaque jejunâ iànle infuA:atui arena. • 

vHinc Ixtis vituli vulgb motiuntui in heibîs » 

£t dulccs animas'plena ad pc»fcpi#>««ddiiBt»> >^^«., 

Hinc caoibos blandis labies venit , & qnatit aïgrot 

Tuifis anhcla iûes, ac faucibus angit obè£s. 

Labitur infelix fhidioranlt atque immemor hcib* 
Viftor equus, fontcftpje avertîtiik, & pcde terrain 
Crebra feiit : demiiîse aUres-s Àicertus ibidem 
Sudof 5^& ilie qoklcnL morittttis frigidud : aiet 
PcUis, de ad ta^um traâanti dura xeiîfiit. 

HiEc ante cJcitiuM primiis dant figna diebu».. 
Sin in proceflu coepit crudefcere morbuar, 
Tum veto ardentes ocali , atqae attrapas àb alto 
Spiritus , ihterdtîm gemitu gravis , ima^ue longQ 
Ilia fingoltu tenduat : it naxibus atex 
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Smpifbnna les lacs , inféra les heibages , 

Fit mourii les tioupeaux & les monfties fauvages ; 

Mais quelle affieufe moit î D'abord, des feux biûlans 

Couroient déveine en veine, & deflechoiént leurs flancs} 

Tout-à-coup aux accès de cette fîevie ardente 

Se joignoit le poifbn d'une liqueur mordante 

Qui> dans leur fein livide épanchée à grands fiots, 

Calcinoit lentement & dcvoroit leurs os. 

Quelquefois aux autels la viâime tremblante 

Bcs Prêtres en tombant prévient la main trop lente s 

Ou fî d'un coup plus prompt le miniftre Tattcint, 

D'un iàng noir & brûlé le fer à peine eft teint 5 

On n*olê interroger (es fibres corrompues , 

Et les fêtes des Dieux rcftent interrompues. 

Tout meurt dans le bercail , dans les champs tout péritî 

CcTîiicn 11 careflSnt expire dans la ra^jty^ 
Et d'une horrible toux les accès violens 
Etouftcnt Taninjal qui s'engraifle de glands; 

Le courficr l'œîl éteint, & l'oreille baiflec, 
DiôiUant lentement une fueur glacée , 
Languit , chancelle , i;ombe & fe débat en vain: 
Sa peau rude fe feche, & téfifte à la main 5 
Il néglige les eaux , renonce au pâturage , 
Et fcnt s'évanouir fon. iîiperbe courage. 

Tels font de fes tourmens les préludes affreux 5 
Mais fi le mal accroît fes aâres douloureux, 
Alors fon oÊil s'enflamme 5 il gémit : fon haleine 
De les flancs palpitans ne s'échappe qu'à peine; 

Y z 
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Sanguîs , & obrelTas fauce$ piemit afpera Liagma^. 

Profuxt infeito latices infùndexe cotnu 
Xcnsos : ea viià iàlns morientibus tma. 
Mox eiat hoc ipfum exitio 3 foiiifque zef eux 
Ardebant , ipfîque fuos jam morte fub scgra 
( Dii meliora piis , erioremque hoftibus illum î) 
X DiiciiTos nudls laniabant dentibuf attus. 

EccE autem duio fumans hh vomeie taoïus 
Concidit, & jnixtùm /pumis vomh orc crttoicin> 
Extremofque ciet gemitus ; it triôis aiator > 
Mœicjitem abjungens fiaternâ moite juvencum» 
Atquc opère in medio defîxa lelinquit aiatrà. 

Tiata môveic animum, non qui pei faxa voluta» 
ïttxioi eleé^io campam petit amnxs : at ima 
SolvuBtur lateia» atque oculos fiupoi oiget ineitcf» 
Ad teiramquc finit devexo pondère ccrvix. 
QjJiD labor, aut benefafta juvant \ quid vomcrc tenu 
Xnverttfle graves^ Atqui non MaiSca Bacchi 
Muneia , non iilis epulap nocaeie repoft* : 
Fiondibus & vi^u paftuntur fimpUcis hcrbs : 
focola funt fontes Uquidi atque cxcrcita cuifit 
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^a narine k longs flots vomit un fàng groflîei, 
ÎEt fa langue épaiffic afficgc fon golîer. 

Un vin pur > épanché dans fà gorge brûlante, 
fitut calmer d'abord fà douleur violente ; 
Mais («s forces bien-t6t fê changeant en fureur , 
(OCieUloin desKomains ces traniports pleins d'hoixeoJ^ 
L*animal frénétique , à fon heure dernière 
Touxnoit contre lui-même une dent meurtrière : 

Voyez-vous le taureau fumant fous réguiUon» 
D'un iâng mêlé d'écume inonder fbn:fiUon ^ 
U meurt 3 l'autre affligé de la mort de fon frère 
Kegagne triftement l'étable folitaire : 
Son maître l'accompagne accablé de regrets , 
Et laiCfe en fôupirant fes travaux imparfaits. 
L'EMAIL d'un verd gazon, l'afyled'unboislbmbrey 
i^SMKtichéor du matin jointerà celle' de Tombie» 
^ff^Kl^i d'un luilTeAU qui rajeunit les prés 
Et roule une estd d'argent fur des fables dorés , 
Rien ne peut des troupeaux' ranimer la foiblcffe j 
Dans leurs regards efk peinte une morne triftclfc r 
Leur flanc cft décharné , leur pas fè rallehtit , 
£t panché mollement leur front s'appefàntit. 

HELAS î que leur fervit de iillonner nos plaines , 
t>e nous donner leur lait, de nous céder leurs laines? 
Pourtant nos mets flatteurs , nos perfides boiffons 
K'otit jamais dans leur iàng fait couleur leurs poifbnsjF 
jLeuss metSf c'efl l'herbe tendre & la fraîche verdure g 
Xeur boiflbn, l'eau d'un fleuve ou d'une fouice puze s 
Sur unlit de gazon ils trouvent le fommtil» 

^t jOMU» i«s iTottCÂi ii*eAt4ité Uni xéveU. 
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TEMPOUE non alio dicimt icgionibus ilTû» 
duaefîtas ad fâcta boves Junonis , & mis 
Xmpaiibus daftos alta ad donaiia cuirus. 
Brgo £gre raftiis tenam timantut y 8c ipfis 
tJnguibtLs infodiunt firuges, montefqne pex aitOft 
Contenta ceirice tzahnnt fttidentia plauâta. 

Kec lupus infidia$ explorât ovilia ctrcum > 
^on gregibu» noduinus obambulât ; acrioi iUctiit 
Cur^ dbmat : jiînidi dams ceiviqne fugaces- 
Vunc interque canes- & ciicnm te^a vàgantur. 

Jam mails immeniî piolem & genos omne natantttOb 
Xittore in extiemo, ceu naufiaga cQrpoia , âufluSi 
jProlutt : infblitse fùgiunt in fiumina phocx^i 
Inteiit 6c curvis fiuftta defenfà latebils 
Vipera, & attonitifquamis adftantibus hydrii- 
Jpfîs eft aër avibus non squus, 5c illic 
SRrscipites alta vitamfub nabc reliiiquipit. 

Frjeterea nec jam mutaû pabula refeiti^ 
^usfitaeque nocent actes: cojTece magliiii 
;3Phillyiides Chiion, Amythaotiiuique MelampiniH' 
^aevit & in lucem Stygiis emiifa tenebzis 
Tallida Tifiphonç , Morbos agitante Metumquc?*, 
Inque dies avidum fuigens caput altiùs efiesr.* 
Halatupecotum, U cxebjcis mugbibiis amnes^. r 
Atr^iitelque ibnant ripât, coileiî^e fapmi. 
JTamque catervatim dat ûragem^'at^uc aggcratipfîl. 
In ûabulis turpi dilapfà cadaveia tàbo r 
3)onec humo tegere ac foveis abfcondere di&iim»- 
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Tour, appaiftr les Dieux, on dit que ces contiées 
Fiépatoient )l Junon des offirajides fâciées > 
four les conduire an temple on chercha des taureaux^. 
A peine on put trouver deux buffles inégaux. 
On vie des malheureux, pour enfouir les graines 
Sillonner de leurs mains & déchirer les plaines , 
Et roidiiTant'leurs bras , humiliant leurs fronts 
Traîner un char pefant julqu'au fommet des monts, 

Xe loup même oublioit (es rufès ianguinaires ; 
Le cerf parmi les chiens erroit près des chaumières S 
Le timide chevreuil ne fongeoit plus à fuit, 
Et le daim fi léger s*étonnoit de languir. 

L.A mer ne (âuve pas Tes monftres du ravage : 
Leurs cadavres épars flottent fut le rivage j 
les phoques défertant ces gouffres inférés 
Dans les fleuves fiirpris courent épouvantés; 
Le ferpent cherche en vain le creux de fês muraillei^ 
L'hydre étonnée expire en dreflant fts écailles 5 
L*oifèau même e^ atteint , & des traits àfi. trépas 
Le vol le plus léger ne le garantit pas. 

Vainement les Bergers changent de pâturage | 
L'art vaincu cède au mal ou redouble ia rage : 
Tyiîphone (brtant du gouffre des enfers 
Epouvante la terre , empoiibnne les airs , 
£t iùr les corps preiTés d'une foule mourante 
Levé de jour en jour fà tête dévorante; 
Des troupeaux expirans les lamentables voix 
Font gémir les coteaux , les rivages , les bois $ 
Us comblent le bercail, s'cntalfént dans les plaijîCS^ 
pans U tctf c avec et» çn cnlottU Icuxs laines. 
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Aut undis aboleré poteft» aut vîncere flanunâ* 
Kec tondeie quldem mojcbo , ilIuvKquc peieiâ 
Vellera , nec telas polTum attingeic putres, 
Verùm etiam invifos û quis te/itâxat amiâus. 
Ardentes papuke , atque immundus olentia fùdof 
Membia fequebatui , nec longo deinde. moianti 
Tempoie , coma^os artus facei ignis edebaw 



Tints Ltyri tetrîit 
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En vain l'onde & le feu pénétroient leux toi/bn, 
Rien n'en pouvoit dompter Tinvincible poifoti : 
Et malheui au mortel qui btavatir leurs fbaillures. 
Eût ofe revêtir ces d^^cuilles impures ! 
Soudain ion corps , baigné pai. d'immondes hitmcuts 
Se couvroit tout entier de brûlantes tumeurs : 
Son corps fè deflechpit, & fes chairs enflammée» 
Pai d'invlûbles feux péiiiToient confumées. 



JFi» du troîjieme Ltvrt* 
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REMARQ.UES 

sus 

LE IIl« LIVRE DES GEORGIQUES 

P. 1^5. Jeune Paies , & toi, dhîn Berger d'Jdmetej 

Pales eft U Deelfc des Bergers 5 les Romains avoicnt 
înftitué en fon honneur des Fctes appcllées de ce nom 
Tafîlior, On lui offroit du lait , forte d'offrande analo- 
^c au gei^re de ïichefle de fcs adorateurs. 

Le Berger d'Admete eft Apollon qui garda les trou- 
peaux de ce Roi fur les bords de rAmphryfc. 
Au refte , je ne puis m'cmpêcher de faire remarquer 
ici avec quelle irrévérence les Anciens traitoient leurs 
i)ieux. Apollon fut berger chez Admete. Apollon & 
Neptune furent manœuvres chez Laomédon^Mincrvc 
dans^Homçi^ç^jjoetî-j^eTïrYoinians quel beau 

iôîe eue joue entre Paris & Hélène. Cependant il faut 
avouer que pluiieurs de ces fables abfurdes en eUcs- 
mêmcs étoient utiles par leur but. Il eft à croire, par 
exemple, que la fable d'Apollon Berger dut fon ori- 
gine à la politique des premiers LégiOateurs, qui vou- 
lant tirer les 'Grecs de Tçtat de barbarie où ont etc 
plongés tous les premiers peuples , s'efforcèrent de 
Jcur infpirer le goût de l'Agriculture, qui eft la bafc 
^^out état policé , & fans laquelle il ne peut fubliftcr 
queX^ focietés errantes & des hordçs fauvages- Pour 
les ame>ver à de nouveaux travaux & à une profeflion 
qui leur étoit inconnue , il fallut y attacher des hQn- 
neUrs , des didinftions , faire jouer tous les reflbrts 
de la politique, & celui qu'on mit le plus en oeuvre 
fut la Religion , qui étant le motif le plus (àint lorf- 
qu'elle eft vraie , eft encore le plus puilfant lorlqu'cUc 
cÛ fauiTe. Chez nous, la Religion U la politique ne 
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Te mêlent guère de l'Agiicultuie. Nulles diôinâlons 
pour cet art utile , nul encouragement de la part des 
grands : la bafTelTe Se la pauvreté (ont le partage de 
ceux qui le cultivent. Malgré ces obflacles l'Agricul- 
ture fe ibutient 5 la force de l'habitude, la routine de 
rinftiné^ » l'impuiiTance de changer de lieu , Tigno* 
lance d'uii autre état, (uppléant à tous ces grands 
relTorts qui nous manquent , nos Laboureurs reftcnt 
attachés à leurs terres , comme le bœuf à la prairie 
qui l'a vu naître & qui le nourrit. Mais on fènt que 
ce qui fùfiit dans une nation ancienne où le branle 
câ donné depuis long-temps, Ôc où. i'impuliion reçue 
fc cohferve d'elle-même, auroit été inîuflilànt dans 
une nation nouvelle qu'il falloit créer & amener avec 
effort du brigandage à la fociété , & d'une vie avcntu-» 
riere & oifîvc à une vie Sédentaire , uniforme & péni^ 
ble , où les travaux fê fucccdent fans interruption. 

La mythologie des Grecs leur offroit de grands en- . 
couragemens. Leurs champs , leurs boîs , leurs co- 
teaux, leurs jardins^ toutes les parties de leur domaine 
avoient chacune des Dieux qui y préfîdoient , qui veil* 
loient l là conlervation de leurs biens , qui étoient les 
témoins , les juges , les protefteurs de leurs travaux : 
l'Agriculture étoit un art qui leur venoit du Ciel 5 
des mains divines avoieÀt manié le foc & fillonné leur 
terre. Us voyoient des pieux fur k haut de la lifte de 
leurs Laboureurs & de leurs Pâtres. A la Chine l'Em- 
pereur tous les ans fait la cérémonie d'ouvrir les terres: 
il (emble que la Mythologie Grecque , en proposant 
l'exemple des Dieux mêmes, ait renchérit fur la poli- 
tique Chinoifè. 

Cependant il faut convenir que la préfence réelle 
& frappante d'un Monarque environné de (à Cour, 
doit faire plus d'imprelïîon fïir les fèns groifîers d'un 
peuple, que ne pouvoir faire fur les Grecs la préfence 
in viable des Dieux. 

p. 195 . Eh! qui n'a pas cent fois chante Te jeune Éylas9 

HyUs etoit un jetmc homme chex à Hcxcule. Dam; 
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Jft voyage des Argonautes les Nymphes renleverent 
près d'une fontaine où il ctoit allé puifer de Tcau. 

Euryftée , Roi de Mycenes , fils d'Amphitrion & 
d* Alcmenc , par ordre de Junon , condamna Hercule , 
fcn frère, à des travaux pénibles. 

Buiiris éioit iin Roi d'Egypte qui immoloit \ fcs 
Dieux les -étrangers que le fort jetoit dans fès Etats. 
Cesiacrîfices afièx ordinaires chez les Anciens, avoîent 
f ouf prétexte la Religion , 6c pour véritable motif le 
fettpçonô^lla crainte. La mort de ce Roi fut on des 
travaux d'Hercule. 

.p. IPS. ^ï ne connoU PeUps & fa, fatale Amante f 

Hyppodamie étoit fille d'CEnomaiis, Roi d*Elidc. 
L'Oracle ayant prédit au père qu'il feroit tué un joue 
-3ar fbn gendre , il déclara que celui-là fcul épouieroit 
:a fille qui pourroit le vaincre à la courfe des chars ; 
mais que s*il étoit vaincu, il icroit mis à mort. Il a voie 
t4es chevaux admirables, engendrés par le vent, âc 
^ien avoientla vîtefTe. Treize Princes périrent dans 
cet exercice. Le quatorzième fut plus heureux. PeLops, 
fils de Tantale, corrompit l'Ecuyer du Roi, qui mit 
au char de (on maître un elfieu qui fê rompit ^ Œno- 
maiis tomba , & ià chute lui fit perdre la vie. Pélops 
cpoufà Hyppodamie. Ce Pélops, fils de Tantale, a voit 
une épaule d'ivoire, Voy. le Didion. de la Fable de 
M. Chompré , qui raconte di£éremment l'HlûoiiC 
.d'Hyppodamie & d'Q&nomaus. 

.(l*Ahbedes Fcntaines,) 

IPS. Les courfe s de Latone^ & foji Ifle fionante» 

^ Latone, après de longues courfcs, accoucha enfin 
jde.Uiane & d'Apollon dans Delos, qui seyant été fiot- 
Yante jufqu'alors , fut enfin fixée pour avoir donné un 
afylc àla Déeffe. On entrevoit encore ici dans la ma- 
jiicre dont Virgile parle des Grecs , une c(pecc de 
mépris pour leurs fables , que j'ai déjà fait remarquer 
ailleurs. On voit dans ce qui fiiit combien il ctoit 
jaious d'cnlevex aux Giccs la palmç delà poéfic. U fut 
„,ze...Googlc vainqueus 
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^mqueaide Théoctite dans le genre paftoral. lifcmble 
annonce! ici qu'il veut encore piocarcr un uiômphe 
à la langue Latine fur la langae Giecque dans le genre 
i^^orgiqme. Peut-être auffi ce temple qu'il veut bâtir 
à Aagufte, n'eft-il qu'une allégorie pour annoncer le 
fraad projet de l'Enéide. Quoi qu'il en ibit, l'idée de 
ce temple & de ces fêtes cft grande & poétique. L'ufage 
vouloit , quand on célébroit des fêtes pour remercier 
les Dieax d'une viéèoire , que celui qui faifoit le facri- 
iîcc , fut revêtu de pourpre , que les coarfes de chars 
fc fiiTent iur le bord d'un fleuve, Ôcc. j'ai tâché de xca* 
dre fidéleme&t tout ce coftume éc tous ces ufages. 

Ç. 19 S» La Qrece quttrera pour ces jeux mxgnlfiques , 
Ses combats Netneens , fif fîtes Olym^îques. 

H y avoit dans la /Grèce quatre fortes de yeuxj le» 
îOlympiqucs , les Pythiens , les Ifthmiens , & les Né- 
rnéens. Les jeux Olympiques qui duioient cinq jours, 
Te cilébroient près de la ville d'Olympie tous les quatre 
ans. De i\ viennent les Olympiades : les vainqueurs y 
obienoient des couronnes d*olivier. Les jeux Pythiens 
«oient en l'honneur d'Apollon : le vainqueur y étoit 
couronné de laurier. Les Ifthmiens étoient en l'hcn- 
neur de Neptune , & les Néméens en l'honneur d'Her- 
cule. Tous les vainqueurs portoient des palmes à la 
main. L'Alphéc étoit une rivière pr^s de la ville d'Olym- 
pie. Les bois de Molorque défîTnent les jeux Néméens. 
Virgile ne parle ici que de deux jeux , des jeux d'Olym- 
pie & de ceux de Néméc. Le Ccfte étoit uii gantelet 
aimé de fer. 

{ l'Abhe des Fontaines, ) 

1P7. Le théâtre m* appelle a fis mowvens tableaux. 

Il y a <jUns le texte v*/ fcena ut verfis difiedat front i- 
bus : le théâtre étoit mobile , & préfentoit tour à touc 
différentes faces qui préfentoient différentes décora- 
tions , comme on peut le voir par ce palTagé de Vr- 
SXttVCi injin^ula {loca } tret fint fptcUi crnatîonit jjpi»- 
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^uÂ ckm , aut fabularum mutationes funt fttturâ > fn 
VeoTum advenms cum tonîtrihus repentînîs > verfentur 
mutentque Jpectem ornfionh in frontes. 

Le théâtie le plus iînguUex qu'on ait connu chez les 
Komains , eft celui que le trop fameux Cuiion fit bâtir 
lorsqu'il célébra les funérailles de fbn père. Il voulut 
iîipplcer à la magnificence par la fingularité de l'inven- 
tion s il fit conftruirc deux planchers de bois en forme 
4le croifTant , aiTez vaâes pour tenir aififè commodé- 
ment une portion confidérable du peuple Romain. 
Chacun de ces deux , planchers n'avoit d'antre point 
d'appui qu'un pivot fur lequel on le faifbit tourner à 
volonté. Ces deux demi-cercles étoient d'abord adolTés 
l'un à l'autre , mais à une diftance convenable , afin 
qu'ils pulTent tourner aifcment. On repréfèntoit en 
même -temps fur tous les deux des pièces dramatiques, 
fans que de part ni d'autre les Comédiens puflcnt s'en- 
tendre riife troubler ; enfiiite on faifbit tourner les deux 
croiflans dont les extrémités venant à fc joindre , for- 
moient'un cirque où le donnoient des combats de gla- 
diateurs à diverfes rcprifes , & pendant plufieurs jours 
on fe fit un jeu de promener en l'air le peuple Romain 
plus dévoué à la mort que les gladiateurs dont il s'amu^ 
Joit. 

( L* BlenerU. ) 

p. IpJ» ... nos Capttfs 4 ma vue emprejfee 

Etalent ces tapts où leur honte efi tracée» 

Il y a dans le texte , intextî tolUnt auUa, Brîtanni ; 
ce qui veut dire , !•. que les vidoires remportées par 
Jules Céfar fur les Bretons , étoient repréftiffées fur les 
tapiiferies qui décotoient le théâtre 52». que ces pri- 
Ibnnicrs Bretons étoient occupés à déployer ces mcmw 
tapiiferies où leur défaite etoit tracée, 

IP7. Sur tes portes je peins les exploits de Cefitr» 

Il y a dans le texte , vi^oris arnta ^irini, RomuIflJ 
étoit nommé Qjiirinus. Suétone nous apprçnd que l'on 
à]X\fiu 4aiis le Sénat fi Ton fk^ dkMUiei9it pointa M* 
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pitke le ûom àt Romulus. Ce titre le flattoiti>eaucoup t 
& ce n*eft iùienient pas fans dcflein que Virgile à la fin 
da fixieme Livre de TEnéide , dans rénumératîon des 
grands hommes que Rxjnie' devoir produire , place Au- 
gnfte immédiatement après Roinulus 5 ce que quel^jucs 
Critiques ont regardé comme un défaut d'ordre , eft 
one flatterie ingénicufe ; il fcmbloit que les deux plus 
grands hommes de cette maitrcflc cfu monde fufl*ent 
ion premier Roi & fbn premier Empereur. 

U y a dans cet endroit deux vers qui ont embariaiTt 
les Commentateurs : 

. . . Dtto rapta manu divtrfo ex hofie trofrdtt , 
Bifque nÎHmfhiktAi utroque ah Itttoregtntes. 

Les uns prétendent, comme le Perc La Rue, qu'il 
s'agit de deux viôoires remportées fiir Antoine , l'une 
au Promontoire d'Afiium en Eiuope, l'autre à Alexan- 
drie en Afrique. Cela le concilie très-bien avec utroque 
^b littore ,* mais ne s'accorde pas avec di^erfo hofic. 
ïcut-étre s*agit-il , i «. de la victoire d'Augufte fiir Jîru- 
tus ôc Caflîus , pour laquelle ce Prince con&cra un tem- 
ple^ Mars , fous le nom de Mars ultor , z«. des aigles 
Romaines rendues par les Parthcs i en effet dans cette 
occafion Aiiguftc éleva un fécond temple à Mars, fous 
le nom de bis ultor. 

Templumque dattan > nomenque bU ultor 
Ovid, Faft. llb, V. 

î« 197. Etl*Airattt des vai féaux fe transforme en colonnes* 

Servius dit que des proues des navires Egyptiens Au- 
guftc fit faire quatre colonnes d'airain. 

IS7» Au milieu je ranime en marbre de faros 

Les fils d'AJfaracus , les defcendans de Tros. 

Ce temple poétique de voit d'autant plus flatter Au- 
giifte, que Virgile l'emble l'avoir copié fiir cçlui que ce 
Prince fit bâtir à Mars vengeur , & dont Ovide nous ^ 
«loaaé U deiciiption, D^j^ l'un Ôc dans l'Autre on \Qix 
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fur les portes les nattons^vaincaes, les ^«êtie&Tteyes^ 
éc la famille des Jules / Koxnulns xempoxUAt des dé> 
pcuillcs ophnes , &c. 

p. IP7. Dans un eoîn du eaBUaujê mets l'Envie aux fers. 
Ceci regarde iàns doute le parti oppofc \ Augnôe. 
Au rcfte , il y a probablement dans tout ce morceau des 
dilutions dont Téloignement des temps nous empêche 
de fentir toute la fine^Te. 

J^7. Vtens; déjà des Bergers les trompes m^avertîjfent. 
Il y a dans cet endroit pluiicurs noms de montagnes 
& de villes que j*ai pafTcs. Le Cithéron étoit dans la 
Beotic , qui tiroît ion nom du grand nombre de boeufs 
qu'ejle nourriflbit. Le Taygcte fameux par Ces chiens , 
étoit dans la Laconie. Les chevaux d'Epidacue étoient 
txès-renommes. 

i99' Je 'vtux dans la gentjft une Thaïe rudeffe , &e. 
Cette peinture de la vache s*accorde preiqu'cÀ tout 
mvec celle de Colnmelle & dc.Varron« 

aox. Des grts & des haîs-hruns en efiîme le cetur : 
Le blanc , &c. 

J^al tran(porte ces deux vers ici, parce qii'il me fcnb- 
ble qu'étant purement techniques , ils f croient mal pla- 
ces au milieu d'une defcription animée. Je m'y ëtcis 
déterminé avant de connoître un paffage de Quintillicn, 
©ù il blâme Virgile d'avoir ainfi placé ces deux vers. 

Il faut qu'un étalon foit d'un bon poil , comme noir 
de jais, beau gris, bai, alezan , ilabeilc doré avec la 
laic de mulet , lés crins & les extrémités noires. Tcn^ 
les poils qui font d'une couleur lavée , & qui paroifl'ent 
mal teints , doivent être bannis des haras aulfi-bien que 
les chevaux qui ont les extrémités blanches. 

(Buffon.) 

2oi. V étalon généreux a le port plein d^ audace ; 
Sur fes jarrets pi tans fe balance avec grâce. 

Avec tuxtxès<bcl extérieur rétalon doit avcix encore 
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fontes les boniies qualités intérieures , au courage , àc 
la docilité , de l'ardeur , de ragiUté,, de la liberté dans 
les épaules , delà fureté dans lés jambes , de la fouplefie 
tiansles hanches, du leflbrt par tout le corps, & fur-toot 
dans les jarrets. ( Bufon, ) 

t» 201. ïl i \e 'uentfi courte l*encolure hardiâf 
Une têu effilée , une croule arr»ndîe, 

La tête du cheval doit être menue , étroite , déchat-» 
fiée & ièche 3 c'eft une partie eifentielle de la beauté da 
cheval. SolUyfel, 

La croupe doit être large & ronde, &c. de la der- 
nière côte jufqu'à Tos de la hanche, qui eft propre- 
ment le flanc , il doit j avoir peu de diftance. ibîd. 

201. Que du clairon bruyant le fon guerrier l'éveille f 
je le voit s'agiter t trâmhler , dreffer l'oreille, 

cette peinture pleine de vivacité, eft cependcnt in- 
férieure \ celle de Job : elle a été citée li./ouvent, 
qu'il eft inutile de la rapporter ici 5 mais je crois qu'on 
retrouvera avec plaifir cette magnifique defcription dïE 
cheval par M. de Buffon, qui eft véritablement Poëtôi 
en cet endroit. 

„ La plus noble conquête que l'homme ait jamais 
5, faite , eft celle de ce fier & fougueux animal qui 
v partage avec lui les fatigues de la guerre & la gloire 
3, des combats : aulfi intrépide que fon maître , le chc- 
„ val voit le péril , & l'affronte , il fe fait au bruit des 
9, armes, il l'aime, il le cherche, &c s'anime de U 
>,inême ardeur. Il partage aufli (es plaifîrs > à la chafTe^ 
M aux Tournois , à la courfe , il brille » il étincelle % 
», mais docile autant que courageux , il ne fe laifTes 
„ point emporter à fon feu î il fait réprimer fcs mou- 
9, vemcnts : non-feulement il fléchit fous la main qui 
,, le guide , mais il ftmble confulter fes défirs , & obéifi 
„ fànt toujours aux impreffions qu'il reçoit , il fe pré- 
„ cipite , fe modère ou s'arrête , & n'agit que pour y 
j, fàtisfaire. C'cft une créature qui renonce à /on être 
„ pour n'exifter que par la volonté d'une autre , qui fait 
^ mciae U picvenii, qui, pu la promptitude de \^ 
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„ précifîon de fès mouvemcns rcxpriniç & rexecute , 
„ qui fent autant que l'on défire, & ne rend qu'autant 
„ qu'on veut , qui fe livrant fans rcfèrve , ne (è refuic 
„ à rien , fert de toutes les forces , s'excède & même 
>, meurt pour mieux obéir „. 

P. 20 1. Je le vois s*a>^tter, tremi^Ur , âr effet t^oreille. 

Pline fait une aflez bonne remarque fur les oreilles 
i*un cheval 5 car il dit qire par le mouvement de iès 
oreilles , on peut juger de (on intention & de (on cou- 
lage. SolleyfeL 

201.. Son eptnefi double & frémit fur fin dos , &c. 

Un cheval doit avoir les reins doubles, qui eftlorf- 
qu'il les a un peii plus élevés aux deux côtés qu'au 
milieu du ios , & palTant la main tout au long de l'é- 
pine , on la trouve large , bien fournie , & double 
par le canal qui s'y fait. SolleyfeL. 

201. Tf/ dompte par les mains du firere de Cafhori&c, 

Plufieurs Commentateurs ont accufé Virgile en ctt 
endroit d'un manque de mémoire. Ils préteadent que 
c'étoit Caftor lui-même qui avoir dompté Cyllare , & 
non Polliix qui ne manioit que le Ccfî:e. Un autre 
Commentateur , après avoir rapporté une foule de 
pafTages contre Virgile, en entalTe une multitude d'au* 
très en fà faveur, & le juge contradiftoirement. Je 
dfeis grâce au Lecteur de cette érudite plaidoierie. 

201. Tel Saturne fttrprt s dans un tendre larcin , &c» 

Saturne fut fUrpris avec Phyllire fille de TOcéan,. 
ar Rhéa fà femme 5 pour échapper à fes reproches, il 
fe fàuva fous la figmifd'un chevaU 

203. Et fur-tout dans la lice obfervt fin ardeur. • 
Le fi gn al efi donne , &c^ 

Cette defcription épifcdique d'une courfê de cheval 
^ft pleine de force & de verve , & faite h grands traits , 
^vm% mx w a^'ççiiYoUat Us Micùjis. il fembU 

jfizedb^GoOglt 



l 



DE VIRGILE, Lïv. Ifl. 14T 

cependant qu'on poûrroit repiochcr à Virgile d'avoir 
beaucoup parlé des conduûeurs & pie/que point des 
chevaux. Au reûe, je crois qu^on a mal entendu cet 
endtoit. Il me Temble que la prépolîtion cùm porte fur 
tout ce morceau compole de neuf vers. Ne voyez-vous 
pas leur ardeur , dit Virgile , lôsfque les chars s'élan^ 
cent' de la barrière , lorfque les jeunes conduéleurs 
palpitent de crainte & d'efpoir , qu'ils frappent leurs 
courûers , qu'ils lâchent les rênes i &c. £n forte que 
ce qu'on croyoit faire plufieurs phrafès principales,, 
ii'en fait qu'une (èule compoiee de phrafès incidentes.. 
Alors il me fèmble qu'il efi plus aife de juilifier Virgile», 
puifqa'en adoptant cette conftrudion , il ne paije dcs- 
condudeurs qu'incidemment. 

On iàit que ce morceau eft imité d'Homère ; mats 
avec quelle fupériorité ! il n'y a pas un trait que Vir- 
gile n'ait fortifié & embelli. On ne porteroit pas le 
même jugement , fi on lifoit ce morceau d'Homete 
dans Pope. Peut-être le Traduâeur eft-il fiipérieur eit 
cet endroit au Poète Latin & au Poète Grec., parce 
^u'il a raifemblé dans fà traduftion les beautés de Toft 
ic l'autre , & leur en a prête de nouvelles. 

P. 203. Erîchton te premier pttr un effort fuhlime 

Ofa. plier au joug quatre courfiers fougueux » &e^ 

Cîcéron , dans le troifieme Livre àe naturti Deorum^> 
ftttribue cette invention à la quatrième Minerve. New- 
ton croit qu'Erichthon étoit le même qu'Etechthée. n 
eft plus probable qu^il s'agit ici d'Erichthon , fils de 
Dardanus & peip de Tros , parce que Pline le nomme- 
parmi les Phyrigiens auxquels il fait honneur d'avoir 
fa atteler à un char plufieurs chevaux. 

20 5^ St'tot que l^ tendres dejtrs 

Sollicitent La, mère aux amoureux plaîjlr s. 

Il y a dans le Texte , concubîtus prtmos janv nota vu* 
tuptas/blli'chat, Primos &cjam nota femblent fe contre* 
dire. Je^ois que Virgile veut dire qu'elles connoilTenr 
ce plaifîr par rinftinft du défîi, alors il n'y a plu» d©^ 
f4^auadi<;Ûoiw 
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ï. 20 $. Des routis de l'amour l* embonpoint inutile y &i. 

Comme ViigUe en parlant de la terre dans le deu' 
yleme Livre, embellit fâ poëfie d'images prifès de la 
génération , ici il voile modcftcment le précepte de 
l'accouplement par des exprelfîons empruntées dulaboU- 
xage. En général il fèmble que la poeiie (bit une tianf- 
portion, une Métonymie continuelle. 

205. Vole un infeUe affreux ^ &c, 

Varron l'appelle Tabanus , d*où vient notre mot Tarn. 
M. Vallirnieri dans Ton Hiftoire des infeéfces nous donne 
la defcription de celui-ci. C'eft , dit-il , un infefte vo- 
lant afifez femblable au frelon fans aiguillon & fans 
trompe à la bouche. Il a deux ailes membrancuiê&avec 
lesquelles il fait un horrible bourdonnement.Son ventre 
cft terminé par trois longs anneaux , du dernier desquels 
fort un aiguillon terrible.Cet aiguillon eft compoféd'un 
tube d'où fottent fès oeufs , & de deux tarières qui 
préparent au tube un chemin pour pénétrer dans U 
peau des beftiaux. Ces tarières font armées de deux pe- 
tits dards qui ont une pointe pour percer , & un tran- 
chant pour, fendre 3 de leur aiguillon > ainfi que de 
celui des abeilles , fort une liqueur vénimeuiê qui en- 
flamme Ôc irrites les fibres , & produit une tumeur 
dans la peau des animaux bleiTés. Souvent un oeuf reiîe 
dépofe dans cette tumeur , oii fe forme un ver qui fe 
nourrit du fuc des fibres blefîees : il y demeure enfer- 
mé neuf ou dix mois s & lorsqu'il a pris toute fa croiT- 
iàncc^ il fort de la peau , fè gliffe dans quelques trous, 
y refte quelque temps dans l'état de Cryfalide , & s'é- 
chappe enfin fous la forme de l'infeâe qui Ta produit. 
M- Vallifhieri rapporte plufieurs effets fîirprenans delà 
terreur qu'infpirenc aux animaux leur bourdoimemest 
& leur piquure. Il remarque auffî qu'on ne trouve ja- 
mais ces infcâes dans les jambes des animaux > ni 
<ians aucun des endroits où ils peuvent atteindre avec 
leur langue ou leur queue. 

207. Et le refte au haz.ard bondira dans les prés. 

l'ai fiûYi dans ma uadu^on la foule des Tiadu^eua 
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Vaici un autre fèns qae je propofê. Virgile diftingoe 
les troupeaux nouveaux nés en trois clafles : i" ceux 
qui doivent repeupler le troupeau , 2 • ceux qui feront 
lefèrvés pour les iacrihces, 3 * ceux qui font dcftinés au 
labourage. Ceux des deux premières claiTes, dit-il» 
peuvent paîtxe & s'engraiffer en liberté ; pouf ceux de 
la troificme , il faut les former de bonne heure au la- 
bourage. Ce fens eft , je crois , le véritable. Dryden a 
traduit ce vers fur l'éducation des jeunes taureaux de 
la manière la plus ridicule : il les envoie à l'ccole y < 
leur interdit de voir les exemples corrompus du mon- 
de , & leur donne des préceptes de morale : oa ne peut 
prodiguer plus mal à propos de l'efprit plus ridicule. 

P. 20^. Tel le fougueux époux delà jeune Orj/thU 
Vole, &c. 

Virgile compare la vîteffe du cheval qui galoppe aa 
fouSe rapide de Taquilon j de même que Tiin ne fait 
qu'effleurer dans fbn vol les moiflbns , les forêts , les 
champs & la mer, Tautredans fà courfc touche à 
peine la terre. Cette comparaifbn offre au premier 
coup d'oeil quelque chofe de vague 5 & telles font af- 
fez fbuvent lesvcomparaifons employées par les Foëte» 
anciens : ils ne cherchent pas des rapports exads & 
fuivi? entre les objets comparés , comme nos Auteurs 
modernes ; ils fe propofent moins d'éclaiccir leur pen- 
fée que de l'embeUir ; auflî prennent-ils ton jours leurs 
comparaifbns dans quelque grand eifet de la nature. 
Les nôtres font plus ingénienfes en gin irai , plus im* 
médiates , mais moins pittoresques & moins riches» 

2op, Oh plus utile encor dans les champs de ta guerre 
Sous de rapides chars faire gemîr ta terre. 

Il y a dans dans le Texte , Belgîca vel molli meliJm, 
feret efeda collo. L'ElTedum étoit tantôt une voiture 
deftinée aux voyages, tantôt un char ^lierrier : Ic^ 
Belges en imaginèrent les premiers Tufage 5 ce ^ui lui. 
fait donner par Virgile le sxom de Belgîca^ 
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p. lOP. Ké l*eHgrtttffe fur-tout qu'aftrès ravoir domfftt. 

Tout cela ( les exercices du manège ) doit fe faiie 
«vant que les jeunes chevaux aient change de nouiti- 
tuie : cai quand ils (ont une fois ce qu'on appelle en- 
graines, c'eft-à-dire, lorsqu'ils iont au grain & à la 
paille , comme ils font plus vigoureux , on a remarqué 
qu'ils etoient aulfi moins dociles & plus difficiles à 
dicflcx. 

(BuffoH.) 

211. Tranquille f elle s'égare en un gras pâturage. 

J'ai tâche en multipliant les A dans ce vers de ren- 
dre quelque chofè de la douce harmonie du vers latin» 
qui peint fi'bien la gcnilTe errante pailiblement , 
■ 
Pafcttur in mxgnâfylvéiformofajuvencay 

Tandis que fes amans s'attaquent avec fuieut , 

Illi alternantes muitâ.vi pralia mifcent. 
Quelle différence entre la douceur du premier vcri 
8c râpreté du (ccond J 

213, Tel par un pli léger ridant lefetn de l*onde » 
Un flot i &c. 

Cette comgaraifbn eft dans >c même goût que celle 
dont j'ai parlé plusliautr 11 faut de l'attention pour en 
voir la jufleffc. Virgile con^parele taureau qui recou- 
vre infcnfiblement (a force & (on courage , & va enfin 
attaquer (on ennemi , à un flot qui s'enfle & iè gonfle 
peu à peu & va fondre avec impétuofité fiir le rivage. 

213. ^* n*ofe un jeune amant quunfeu brûlant dévore? 

Virgile fait ici allufîon à l'Hiftoire de Léandre qui 
palToit un bras de mer pour aller trouver fbn amante. 
Dryden a traduit ce paÛage fans goût. Tandis que Vir- 
gile fcmble parler en général des effets etfrayans de l'a- 
mour, & fè contente de faire al lulion à l'Hiftoire de 
I^andre , qu'il ne nomme pas , le Traduâeur Anglois 
^ fOAtc fioidenicAt & diceftement cette aventoxc. 
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ï. îl$. Vois combattre le Ijnxy le chien y le cerflut-mémt^ 

Trois fortes d'animaux trainoient , (elon les Poètes > 
le char de Bacchus, le tigre, le léopard & le lynx. 
Voici les marques qui diftinguent ces trois animaux* 
Le tigre eft aufli gros 5c même plus gros que le lion } 
fon poil eft marqué de longues raies. Le liopard eft plus 
petit que le tigre , & marqué de taches rondes. Le îynX 
eft rougeâtrc comme le renard , & tache de blanc > 
fes yeux font extrêmement vifs 5c brillans. 

Le cerf eft auifî furieux , auffi hardi , lorfqu'il eft en 
chaleni, qu'il eft timide dans les autres temps. 

*i S» ^itànd pour avoir frufire leur amoureufe ti/rejfe^ 
Elle livra. Glaucus a leur dent vengerejfe. 

Il y a dans le Texte Glauci Potniades malts memhéê 
ahfump/èrt quadrîga. Potnie étoit unc ville de Beotie 
près de Thebcs. Glaucus, né dans cette ville, empê- 
cha quatre cavales de s'accoupler pour les rendres plus 
légères à la courfe. Venus, dit-on , le punit de les avoix 
fouftraites à (èsloix, en infpirant à ces animaux une tagQ 
amoureufè fi violente, qu'ils déchirèrent leur maitce, 

215. prod'ge inouï l le Zéphir les féconde» 

Une foule d'Auteurs anciens atteftent cette féconda- 
tion merveilleufe. Columclle.en parle comme d'un fait 
connu 5c avéré. Il ajoute que le fruit des cavales ainfi 
fécondées p^r le vent , ne vit pas plus de trois ans. 
Quoique la Nature fbit infiniment variée dans fès opé- 
rations 5c même dans Tes jeux , tout porte à croire que 
les Anciens ont été trop crédules à cet égard. Nous no 
connoilTons (jue la poule qui produifè des œufs fans l'ap- 
proche di^ mâle % 5c les oeufs font toujours ftétUes. 

21 s . Uon , vers les lieux blanchis par les premiers raj«ns». 
Virgile en cet endroit n'a fait que mettre en vers U 
pïofc d'Ariftote. Voilà où en font réduits les Poètes 
toutes les fois qu'il s'agit de matières philofbphiques î 
trop occupés de l'art des vers pour obfêrver par eux- 
siêiBL^f 9 Us adof tçnc U$ i/ftêmcs 4c( îhUofoj^hef qui 
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«•nt le plus de vogue 5 aufli ne doit-on mettre fur ïcut 
compte , ni les vérités , ni les erreurs. Les unes & les 
autres font de leur ûecle & de leur pays. 

P. 217. Des roncfs \J€ U fais , hériffent ma, carrière. 

Ce morceau eft imité d'un pafTage de Lucrèce , qui 
vaut bien les vers de Virgile, linon pour l'harmonie, 
<iu moins pour la beauté des images. Un Poëte Fran- 
çois qui écriroit aujourd'hui un Poëme fiir l'Âgricul* 
tore , pouxroit dire la même chofè que Virgile. 

2-17. D* abord t que tes brebis à couvert fous leurs toits t 
Jufqu au fr intemps nouveau fe nourrijfent d'herbage. 

On les nourrit pendant Thiver à Tétable , de /on, de 
»avets , de paille , de luzerne, de fainfoin , de feuilles 
d*ormes, de frênes , &c. On ne lailTe pas de les faire 
ibrtir tous les jours , à moins que le temps ne fbit fort 
Mauvais j mais c'eft plutôt pour les promener que pour 
les nourrir. 

{Bufon.J 

217. Les chèvres à leur tour veulent pour nourriture 
Des feuilles d'arboifers, & l'onde la plus pure» 

' On ne les laiffe pas fbrtir pendant les neiges & les 
f rimats î on les nourrit à l'établc d'herbes & de petites 
jlranches d'arbres cueillies en automne, ou de choiu> 
de navets & d'autres légumes. 

i^Bugon.) 
217. 0«», comme les brebis^ l'humble chèvre a fes droits. 
Rien de fi agréable que cet éloge de la chèvre. Vir- 
gile lait nous intérelTer à cet animal que nous regai' 
dons comme un des plus vils. M. de Buffon femblc avoir 
dérobé à Virgile fon fecret , tant il a j(u relever par 
ion ftyle enchanteur les mœurs, les opérations des 
animaux. On lira ftirement avec plaiiir ce parallèle 
qu'il fait de la chèvre & de la brebis. 

La chèvre a de fà nature plus de (èntiment & àc 
xeflfource que la brebis. Elle vient à l'homme volon- 
fiea , eUc fe faoûliaiifc aifêfflCAt^ cl^c eft fenfible avx 
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•lireffcs & capable d'attachement 5 elle cft auflî plut 
fcrte , plus légère , plus agile èc moins timide que Ut 
brebis 5 elle eft vive, capricieuië , Ufcive& vagabonde. 
Ce n'eft qu'avec peine qu'on la conduit , ôc qu'oit 
f eut la réduire en troupeau : elle aime à s écarter dans 
les iblitudcs , à grimper fur les lieiuc efcarpés , à Ce. 
placer & même à dormir fur la pointe des rochers dc 
îiir les bords des précipices î elle cherche le maie 
avec cmpxefiement 5 elle s'accouple , avec ardeur , cc 
produit de trcs-bonne heure , elle cft robuftc , ailëe è 
nourrir 5 pzeique tourelles herbes lui Ibnt bonnes, fie 
il y en a peu qui l'incommodent. Le tempérament » 
qui dans tous les animaux influe beaucoup fur le natu- 
rel, ne paroit cependant pas dans la chèvre différer 
ciTcntîellement de la brebis. Ces deux eJpeces d'ani- 
maux dont l'organifàtion iniéricure eft prefque entiè- 
rement fèmblable, ft nourriffent, croiflent & multi- 
plient de la même manière , & ie reflcmblent encore 
par le caxaâeie des maladies , qui font les mêmes , à 
l'exception de quelques-unes auxquelles la chèvre n'cft 
pas fil jette 3 elle ne craint pas , comme la brebis , U 
trop grande chaleur; elle dort aufbleil, & s'expofe 
Wolontiexs à fts rayons les plus vifs , fans en être incom- 
modée 9 & fans que cette ardeur lui caufe ni étourdif^ 
femcnt , ni vertige 5 elle ne s'cfi&aic point des orages , 
aie s'impatiente pas à la pluie 5 mais elle paroît être 
fcnfible àlaxigueuxdufroîdXcs mouvemens extérieurs, 
Icfqucls , comme nous l'avons dit , dépendent beau- 
coup moins de la conformation du corps , que de la 
force te de la variété des fênfàtions relatives à Tappétit 
& au défîr , font , par cette raifbn , beaucoup moins 
mcfùiés , beaucoup plus vifs dans la chèvre que dan^ 
la brebis. L'inconflance de fbn naturel fe marque par 
l'irrégularité de fcs aôions , elle marche , elle s'ar-. 
xcte, elle court, elle bondit, elle faute, s'approche, 
«'éloigne , fc montre, fe cache ou fuit, comme par 
caprice, & fans autre caufe déterminante que celle de 
!a vivacité bifâre dc fbn fentiment antérieur j 8c toute 
la foupleflê des organes , tous les nerfs du corps fuffi- 
icnt à peine à la pétulence & à U zapidité de ce» 
iBiotvciuens qui lu^ font nattuelj, 
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p. 217. Le nocher fur les eaux , le folddt fous la tente f 
Op^ofentfa dépouille aux rigueurs des fri mats. 

Les Anciens , comme on voit , ne tiroient pas aa- 
tant de parti du poil de chèvre que nous. Les étoffes 
faites de cette matières font une des plus grandes ri- 
«hcfl'cs des manufadures de Flandres & de Picardie. 

217. Ses enfans font nombreux , fon lait ne tarit pas. 

Les chèvres peuvent s'accoupler & produire dans 
toutes les fài(bns. ^ 

La chèvre fournit du lait comme la brebis , & même 
en plus grande abondance. 

Leur lait eft plus fain & meilleur que celui de U 
brebis 5 il eft d'ufagc dans la médecine , il (è caille ai- 
iement , & Ton en fait de très bon fromages. ^ 

Les chèvres Te laitfcnt tetter aifémcnt , même par 
les enfans , pour lefquels leur lait eft une trcs-bonnc 
nourriture; elles font , comme les vaches & les brebis, 
fu jettes à être tettées par la couleuvre, & encore par 
un oifeau connu fous le nom tette-chcvic ou crapaud vo- 
lant qui s'attache à leur mamelle pendant la nui£> U 
leur fait, dit-on, peidie leur lait. 

(Buffin.) 

2x7. Le jour aU fond des buis y fur U cime des monts y, 
Elle broute la ronce , elle vit de bmjfcns ; 

Elles aiment mieux les lieux élevés & les monta- 
«nés, même les plus efcarpées , elles trouvent autant 
de nourriture qu'il leur en faut, dans 1« bruyères, 
dans le» friches, dans les tcrrcrins incultes & dans les 

terres ftériles. , \ „ ^ a^ r«:« 

L'âne & la chèvre ne demandent pas autant de ioin 
eue le cheval & la brebis : par-tout Us trouvent a vivre, 
2l broutent également les plantesde toute efpecc, ks 
herbes gtoffieres, les arbriffeaux charges d'cpines-lis 
font moins affeôés de l'intempérie du climat , ils peu- 
ycnt mieux fe palïér dufecours de l'homme : moins ils 
iious appartiennent, plus ils ièmblent appartenu à U 
nature. ^ C^^jp»»-) 
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y» 119» Mats U Printemps rtnaît ^ le Zephhe t* Appelle r 
Viens y conduis tes troupeaux fur la moujfe nouvelle^ 
Sors t Ji-tot que l' Aurore a, rougi l'horlz.on , 
SluAnd de légers frlmat s hlanehîjftnt le gAX.on » 
Lorjljite brillant en cor fut la tendre lerdure 
Ufte fraîche rofee îni/lte à /» pâture, 

M. de Buffon n'cft point ici d'accord avec Virgile. La 
chèvre , félon lui , doit fortir de grand matin. L*herbc 
chargée de rofee , fait grand bien aux ciievies , rasUa 
il la croit nuiûble aux brebis. 

219, ...•«. ^anddejà de fes chants 
La cigale enrouée Importune les champs $ 

Le chant des cigales n'eft point produit par les frot- 
tcmensdeleurs ailes, comme celui des grillons, deslau- 
terelles : c'cftune méchanique qui leur eft particulière: 
elles ont fous le ventre une petite cavité dans laquelle 
fe rrouvc une membrane extrêmement roide , élaftique , 
5ui a la forme d'une tiriibalc. Deux nvardes tres-foxt» 
nappent (ur cette timbale alternativement, ôcprocui- 
lent ce chant. M. de Reaumur ayant diflcqué des ciga- 
les, mit en jeu ces mufclcs, & aufli-tôtilfit parler iÀ 
cigale morte depuis plus de trois mois. 

Il n*y a que les mâles qui aient cet organe. Les fe- 
melles en Ibnt privées j en récompcnfe elles ont un 
inftiument dont les mâles font dépourvus : c'eA une ta- 
rière très-forte avec laquelle elles percent le bois, pour 
(Icpofer leurs œufs dans les trous qu'elles y font. L'œuf 
vient à cdore , s'échappe par le même trou fous la for- 
me d'un vex hexapode , pénètre dans la terre , où il fo 
nourrit de racines d'arbres jufqu'à ce qu'il fbit changé 
en Nymphe , de la clafle de celles qui marchent tou- 
jours , ôc qui prennent encore de l'accroiflcmcnt. 
Qiiand fa métamorphofc eft près de finir , elle foit de 
terre , grimpe fur les arbres dont la lève la nourrit. 

2. 19- TelU de nos Romains une trotte vaillante 
Marche d'un pas léger fous fa charge pefante^ 

Vegecç , livre I, dit ^uc U faxdcau que les foldatr 

T * 

:3,fizedby Google 



Asd LES GÉORGIQUES 

Romains poitoient oïdinairement dans leur m^chi'» 
«toit de 60 livres. Cicérondit , Tufcul. i, n. 37. ^«/ U- 
éor , qaattttts agmints ? Ferre fins dtmtdiati menfis cîha» 
.ri^i ferre Ji ijuid ad ufum lelmt y ferre vallum^ Kam 
^cutuTKy gladtum in onere nofi^rî milites non plus nume- 
*tr<int qukm humeros, lacertos , manus. Voici comme s'er* 
Jrijtie à ce fujet , M. le Prefident de Monteiqnieu dans 
Jbn excellent Livre de la Grandeur de delà Décadence 

vies Romains Tour que les Romains puiTenC 

avoir des armes plus pefântes que celles des aurres honi» 
jnes , il falioit qu'ils fe rendiffent plus qu'hommes ; 
C'eft ce qu'ils firent par un travail continuel qui aug* 
jnentoitleuriorce, & par des exercices qui leur don- 
xoient de Tadrelfe, laauelle n'efr autre chofe qu'une 
nufte di/pcnïàtion des forces que l'on a. Nous rcmar- 
quercns aujourd'hui que nos armées dépétilffnt beau- 
coup par le travail immodéré des (bldats ( fur-tout pat 
le fouillement des terres ) & cependant c'étoit par un 
travail immenfe que les Romains fe confèrvoîent. L» 
jtaiibn en eu , je crois, que leurs fatigues étcîent 
«cntinucllesj au lieu que nos fbldats paiicnt fans ccffe 
îd'un travail extrême à une extrême oifivetë : ce qui eft 
la chcfc du monde la plus propre à les faire périr. On 
»ccciuumcit les loloats Romains à aller le pas militai- 
;re, c'eft-à-dire , à faire en cinq heures vingt milles, 
i& quelquefois v ingt- quatre : pendant ces marches, en 
leur faifbit porter des poids de 60 liv. On les entrotc- 
Tioit dsns l'habitude de courir & de fauter tout armisj 
ils prenoient dans leurs exercices des épées , des jave* 
lots, des flèches d'une pefânteut double des armes or* 
dinaires , & ces exercices étoient continuels. 

^. 221 Mais aux champs ou l'Ifier roule fesfiots rapides^ 
jiux bords du Tan aïs & des eaux Méotîàes^ 

On a accufe Virgile d'exagération dansla peintura 
iqu'il fait du froid de la Scythie ; >mais il faut fcngcr que 
les Anciens entendoient fbuvent par la Scythie tous 
les Peuples du Nord , comme ils appelloient In- 
diens tous les Peuples de l'Orient , & qu'en général les 
Âoms géographiques chez les B^om^s» avQH&t, comt 
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tnc j*ai déjà remarqué , une acception très - étendue» 
Ovide qui fut exilé dans ces Contrées , fcmble avoir 
calqué fa defcription fur celle de Virgile. C'eft uno 
preuve de plus en fa faveur. 

p. 221 La hache fend le vin , U froid brîfe le fer, 

Le Capitaine Jacques qui palTa Thivet dans le Groen« 
lande en 1631 & 163 z, dit que le vinaigre, l'huila 
& le vin étoient entièrement glacés. Le Capitaine 
Monck , Danois , rapporte aulG que dans le même 
pays ni le vin ni Teau-de-vie ne pouvoicnt réfifter aii 
froid , qu'ils étoient obligés de couper ces liquers avec 
le fer , & de les faire fondre au feu avant de les boire. 
M. Maupertuis qui avoit été envoyé par le Roi pouc 
mcfurcr un degré du méridien fous le cercle aréique , 
dit que le froid étoit (i grand que la langue 6c les lèvres 
fè geloient iur le champ contre la taiTe , lorfqu'on vou« 
loit boire de rcau-de-vic qui étoit la feule liqueur qu'on 
pût tenir alfez liquide pour la boire , & ne s'en arra* 
choient que fanglantes.il ajoute quelques lignes plus 
bas que l'ef prit-de-vin ic geloit dans les thermomètres^ 

223 Atiffi greffiers que l'ours qut fournit leur parure. 

Les peaux des bêtes font rhabillemcnt ordinaire des 
nations barbares : quelques peuples d'Amérique n'en 
connoilTent point d'autres » & c'eft ainii que font v&< 
tus les Lapons. 

ZZl, Boivent un jus piquant » neâlar de ces deferts. 

Il y a dans le Texte , & pocula Uti fermento ntquf 
écidîs imitanrur vite a forbis. Il s'agit dc quelque li- 
queur (êmblable à la bière ou au cidre ou au poirés 
peut-être cependant étoit-elle plus forte; car on fait 
le. goût des Peuples fauvages & des habitans du Nord 
pour les boiiTons qui pique vivement le palais. La 
Hotraye, dans fes Voyages, parle d'une liqueur nom^* 
mée boy a ,• dont on fait ufàge dans la Tartarie Crimée ^ 
c'eft , dit-il , une liqueur blanche faite de fleurs de 
aûUet & d' eau que l'on fait f cimcAtex cnfemble. 
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I. 223. ^uc tes troupeaux couverts d'un duvet ffrecteuitf 
D'une laine fans tache éifloutjfent les yeux. 

' Ccmiîic la laine blanche cft plus eftiméc que la noi- 
ic , on détruit piefque par-tout avec foin les agncar.]| 
Boirs ou tachés : ce<^^cndant il y a des endroits où prei- 
quc toutes les brebis font noires, & par- tout on voit 
ibuvcnt naître d'un bilier blanc & d'une brebis blanc lie 
des agneaux noirs. Enl'ran<:c il n'y a que des moutons 
blancs, bruns, noirs & tachés j en Elpagnc il y a des 
moutons roux ; cn^îcoflc il y en a de jaunes. (Buffon.y 

223 . Semé d'un fel piquant l'herbage qu'on leur donne. 

11 faut que le Tel foit bien iàlutaire pour les beftiauxy 
puiique nos payfans leur en donnent toujours malgré 
les précautions /qu'on a pr ifès pour rendre chexe une 
cbofè û commune 6c & neceûaire. 

225. Il faut /avoir aujfi drejfer des chiens fidèles,. 

Virgile parle ici des chiens dé Berger & des chien» 
de chafle. Voici la peinture charmante qu'en fait M» 
de Buffon. 

Le chien fidèle à l'homme conftrvera toujours une 
portion de l'empire, un degré de fupéciorité fur les 
sutres animaux : il leur commande, il règne lui-même 
à la tête d'un troupeau , it s'y fait mieux entendre que 
la voix du Berger j la (urctc, l'ordre & la difcipline 
font les fruits de fa vigilance & de fonaâivité 5 c'cft. 
un peuple qui lui eft fournis , qu'il conduit, qu'il pro- 
tège , & contre lequel il n'emploie jamais la force que 
pour y maintenir la paix. Mais c'eft fur-tout à la guer^ 
re , c'eft contre les animaux ennemis ou indépcndans 
qu'éclate fon courage , & que (on intelligence fe dé- 
ploie toute entière. Ses talens naturels fc réunilTenc 
ici aux qualités acquifès. Des que le bruit des armes fe 
fait entendre, des que le fcn du cor, ou la. voix du. 
clialTeur a donni le lignai d'une guerre prochaine, 
brillant d'une ardeur nouvelle , le chien marque fa 
joie par les plus vifs transports , il annonce par fes 
iliouveinens & par les cris l'impatience de combattre , 
\& le dclîr de vaincre ; marchant enluite en filence, it 
(iheicUcàiccoanoîticle ^ays, ^ dççQttyiii, àiur£rciv. 
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éit rennemi dans fbn fort ; il recherche fès traces , 
il les fuit pas à pas, & par des accens ditfcrcns indique 
le temps , la diftance , Teipcce 6c même l'âge de celuï 
^u'il pouifuit. 

P. 22^. Tu braves A'vec eux & les loups afame^s. 

Et le voleur noSlurne, & les brigands armes. 
Il y a daivs le Texte împacatos Jteroj .• les. Ibères o» 
ïfpagncls palToient pour de grands voleurs. Ils tirent 
leur nom du fleuve Iberus : c'cftlXbre, 

22$, Du lîevre fughîf interroger la trace» 

Il y a dans le Texte, timîdos agitabit onagres. On 
ne voit dans aucun Auteur latin que Tâne fauvage fc 
trouvât en Italie. Pline nous apprend que Mécène pré- 
fcroit la chair. d'ànon domeftiquc à celle de l'ânoa 
iàuvage : il ajoute que ce voluptueux courtifân avoit 
mis ce mets en honheur , mais que la mode en pafîa. 
avec lui : on peut conclure de ce paifage que l'ânoa 
fauvage fe fervoit fur les tables des Romains î mais ce 
n'eft point une preuve qu'il y en eût en Italie , car oft 
fait que ces vainqueurs du monde avoient rendu l'Uni» 
vers tributaire de leur luxe. 

Les Latins d'aprcs les Grecs ont appelle Tâne fàu» 
vage onager i onagre, qu'il ne faut pas confondre,, 
comme l'ont fait quelques Naturaliftes & plufieurs- 
Voyageurs , avec le zèbre j parce que le zèbre cft un. 
animal d'une efpcce différente de celle de l'âne. 
L'onagre ou l'âne làuvage n'eft point rayé comme le 
2ebre , il ne Peft pas à beaucoup près d'une manière ii. 
élégante : on trouve des ânes ^uvagcs dans quelques, 
Illes de l'Archipel , & particulièrement dans celle de 
Cerigo : il yen a beaucoup dans les délërts deLybie & 
de Numidiej ils font gris & courent fi vite, qu il n'y 
a que les chevaux barbes qui puiflent les atteindre à la' 
courfê. Lorsqu'ils voient un homme , ils jettent un cri , 
font une ruade , s'arrêtent & ne fîiicnt que lorlqu'oii 
les approche : on les prend dans des pièges & dans des- 
lacs de" coide; ils vont par troupes pâturer & boire. 
225. Po,urfuis, la flamme en main, tous ces hôtes rampans.. 

U y a dans le Textç , Gallamoque aptare graves ni*- 

iitç cbeljdrfj, Lc Galbaftiuw cft le fUc d'une pl^r ' 
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«ppellcc FtruU. Diofcorides dit qu'on exprime d'anfi 
ci]/ecedc FerulAt aibre de Syrie, uniUc dont l'odeur 
cft tres-fortc & dont la fumée chaÛe les ferpens. Pline 
dit la même ckofe. Columelle donne autfî cette recene: 
il prétend que les cheveux de femme étant brûlés, pro- 
duillent le même cifet. 

Voici l'explication des mots qui compofent cette re- 
cette contre les maladies des troupeaux. Amurca cû la 
Ue de l'huile. Les Anciens en faif oient on grand u/âge 
en Médecine. On peut lite dans Diofcorides Ténumé- 
xation de toutes les vertus qu'on lui attribuoit. SpiunA» 
étr^enri n'cft point le vif-atgent , comme quelques Tia» 
dudeurs l'ont pretenduj c'eft l'écume de l'argent qu'on 
cpure. Scilla ou l'oignon de mer eft une plante bul- 
beufè qui rciïemble à un oignon , mais qui eft beau* 
coup plus grofîc. L'Ellébore eft blanc ou noir. On ic 
fert de l'Ellébore blanc pour les maladies de peau. Le 
bitume eft une fubftancegraflc, fulphureuiè, tenace & 
înflammable,qui fort de la terre, ou qui flotte fui l'eau. 

22i>. yirt connu dans le Nord, de ces peuples guerriers 
Mlu* rougîjfent leur tait du fang leurs courfiers. 

Ces peuples ctoient les Bifaltes , nation de Macé-. 
doine , les Getes qui habitoient près du Danube , les 
Gelons que les uns ont placés dans la Thrace, d autres 
cbns la Scythie. La Motraye , dans fes Voyages , nous 
apprend que les peuples qui habitent maintenant ce 
^'on appelloit les déierts des Getes, & plu fieurs au- 
tres hordes Tartares vivent encore de la même ma- 
nière s qu'un de Tes guides , après avoir long-temps eue 
dans ces defèrts, faigna fon cheval & but fon iàng. 

2.19* Timave y Kor'cie , ô lîeux jadis fi beaux! 
La Noricie eft une partie de la Bavière , l'Iapidte eft 
le Frionl ou la Carniole. Le Timave eft un petit fteuve 
^ Frioul qui va fe Jetter dans la mer Adriatique. 
Virgile dans cette defcription d'une pefte avoit ftirc- 
anent en vue celle qui ravagea l'Attique & dont on 
trouve la defcription dans Thucidicïe & dans Lucrèce, 
ïlufieurs de fes obfcrvations & même de fes expreflîons l 
font empruntées de ces deux Auteurs 5 mais il ne faut ' 
^as en conclure ^uc cette pcftc foit la même ^uc ccllcj 1 
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^'lls ont décrite, i*^. Virgile la place dans un payl 
différent, z^. la peile de TAtLiquc attaqua à U fois Ici 
hommes & les animaux, tandis que dans Virgile !•# 
hommes fèuls (ont préfèrTes de ce fléau. 

^31. £/- dune horrible toux les accès i/hlens 

étouffent l'animal ^ui fe nourrit de gland fé 
I-es cochons font /îijets h l'efquinancie 5 ce qui <i^ 
gmentc la vérité de Texpreflion Angit , car cette maU# 
die ic nonune en latin Angînai 

a3 3. J^ais fis forces bientôt fe changent en fureur, 
(O C/ff/ / loin des "Romains ces tranfforts pleins d*horreut^ 
JL' animal frêne tique afin heure dernière 
Tournait contre lui-même une deyit meurtrière» 
Pour bien comprendre le iècond de ces quatre rersy 
il faut Te rappclier que Virglile écrivoit après les guej* 
xes civiles: 

Ou Rome de fis mains dechiroit fis entrailles, 

^3 3 . V<y;fex.-vous le taureau fumant fius l'aiguillon , é^i^l 
Virgile a bien fcnti qu'il ne fûffifbit pas de décrire 
avec énergie , comme Ta fait Lucrèce , les fymptomes 
de la pcfte î il a fu intéreffer pour les animaux qui en 
font les vidiraes, & c'eft en quoi il eft infiniment fu-i 
péiieur à Lucrèce. 

133. Hélas ! que leurfirvit deJtUonner nos plaines, ^si 
Cet endroit plaifbit tellement à Scaliger, qu'il auroit 
mieux aimé , difoit-il , ^en être l'Auteur , que d'être le 
favori du plus grand B.oi de l'Univers. On rcconnoît là 
ion. enthoufîafîne pour Virgile qu'il mettoit fort au, 
deiTjs d'Homère. 
23 s. L'art vaincu cède au mal, &c. 
Il y a dans le Texte, PhiUyrides Chiron , Amythaoniuft 
^ue Melamijus. Chiron , précepteur d'Achille , étoit fils 
çie Phyllire ; Mélampus étoit fils d'Amithaon. Ils re- 
prélcntent ici tous les Médecins en général. Sacer ignis^ 
c'cftle nom de la maladie contagieufe dont il s'agit : 
nous rappelions vulgairement le Feufùnt Antoine, 
On peut comparer cette peftc avec celle que décrit ." 
Lucrèce , dont M. de la Grange vient de nous donnex 
une excellente tradudion. 
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LIBER QU ARTUS. 

X ROTIN us acrii mellis calcflia dona 
£x(equar : hanc etiam , Mxcenas , adfpice part cm. 
Admiianda tibi levium fpe£tacula rerum : 
Magnanimoiqae duces , totiufqiie ex oïdine gentil 
Mores , & ftudia , & populos , & proelia dicam. 
In tenui labot : at tenais non gloiia , fî qucm 
2)umina Isva fînunt , auditque vocatus ApoUo. 

FaiNciPib fedes apibus fiatioque petenda, 
Qub neque fit ventis aditus (nam pabula venti 
JFcire domum prohibent ) neque oves, haediquc pctulci 
Floribus infîiltent , aut errans bucula campo 
Decutiat rorem , Ôc fùrgentes atterat heibas. 
Abfint & pifti fqualentia terga laccrti 
îinguibus à ftabuUs, meropefque, aliacquc volucies^ 
£t manibus Piocne ^e£tus fignata cruentis. 
Omnia nam latè vaftant , ipfàf^ue volantes 
Oie ferunt , dulcem nidis immitibus efcam. 

AT liquidi fontes , & ftagna virentîa mufce 
Adfint , & tenuis fugiens per gramina rivus 5 
Palmaque veftibulum\ auc ingens oleaÛer inumbrec} 
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LIVRE QUATRIEME. 

Jtl/NFiN je vais cliAntec te peaple indu(lricixx 
Qui compofè le miel , ce doux piefent des cieux. 
Mécène , daigne encoi fotuiie à mes Abeilles ; 
Dans ces petits objets que de grandes merveilles ( 
Viens, je vais célébrer leur police , leurs loix , * 
£t les travaux du Peuple , & la valeur de» Rois ; 
Et fî le Dieu des vers veut me («rvir de m«itre , 
Moins le fujct cft grand , plus ma gloiie va rêtce* 

D'abord de tes elTaims établis le Palais 
En un lieux dont le vent ne trouble point la paix : 
Le vent , à leur retour , fcroit plier leurs ailes 
Tremblantes fous le poids de leurs moiflbns nouvelles \ 
Q}ie jamais auprès d'eux le chevreau bondiiTant 
Ne vienne folâtrer fur le gazon naiflfant , 
Ne foule aux pieds les fleurs , & des feuilles humidQ 
Ne détache en courant les diamans liquides. 
Loin d'eux le verd lézard, les guêpiers ennemis» 
Trogne fanglante encor du meurtre de fon fils , 
Tout ce peuple d'oiiëaux avide de pillage. 
Ils exercent par-tout un affreux brigandage , 
Et iàiiîirant l'abeille errante fur le thin. 
En font à leurs enfans un barbare feftin. 

Je veux près des eifaims une fource d'eau claire jî 
Des étangs couronnes d'une mouife légère , 
Un ruiiTeau tranfpatent qui baigne leur fêjour, 
fit Tombic d'un palmier impénétrable au jour* 
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Vt 3 cùm piimâ novi ducent examitift leges 
Vcre fuo , ludctque favis emifla juvcntus , 
Vicina invitet decedere lipa caloii , 
Pbviaque bofpitiis teneat ftondentibus aiboi. 

In médium , feu flabit iiieis, feu profiaet humots 
Vranfverlàs iàlices & giandia conjice Taxa : 
f ontibus ut ciebiis poifint conix&exc , 6c alas 
Pandere ad «ftiyum Solcm , û foitè moiantes 
Spftzfeiit, «ut pixceps Kepti^no immeifêiit Euias. 
Hzc circum ea€« virides , & olentia latè 
Seipylla , & graviter ipirantû copia thymbrs 
floieat; irxiguumque bibant violatia fontem* 

IpsA amem, fcucorticibus tibi /utâ câvatii, ^^ 
•eu lento fuerint alvcaria vimine tcxta , 
Angûâos habeant aditus : nam fiigore mella 
Coglt hyems , eademque calox liquefafta remittic. 
Utiaque vis apibu$ paiiter metuenda : neque illae 
Hcquidquam in tcûis certatim tenuia ccrâ 
Spiramenta linunt j fucoque &. floribus oras 
Expient , coUeâumque h«c ip/à ad munera gltttea 
m vifco & Fhrygi» ièivant pice lentius Id«. 

SiEPE ettam efcbflts ( û vera eft fama )latebxts* 
Sub tertafodêxc larem 5 penitulque repert» 
ïumicibufquc cavis , excfacque arboris antro. 
Tu tamen è levi rimoâ cubilia limo 
lAige fovens circùm , 8c taras fuperinjice frondes. 

Neu ptopiùs teôis taxum fine, neve rubentcs 
Vcç focQ caaçxos» alt« aeu Gxe4e paludis 
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Ainfî lor/qu'aux Printemps développant fcs ailes. 
Le nouveau Roi conduit fès peuplades nouvelles. 
Cette onde les invite à refpirer le frais. 
Cet at"bre les reçoit fous fon feuillage épais. 

L A , Ibit que î*eau ferpente , ou fbil qu'elle repolc» 
Des cailloux de Tes bords, des arbres qu'elle arrofc. 
Tu formeras des ponts où les eflaims nouveaux 
Difpcrfes par les vents ou plonges dans les eaux, 
Raflcml>lent au foleil leurs bataillons timides , 
Et raniment l'émail de leurs ailes humides. 

Près de là que le thym , leur aliment chéri, 
I^e muguet parfume, le ferpolet fleuri 
S Me vent en bouquets, s'étendent en bordure. 
Et que la violette y boive une onde pure. 
Leurs toits formés d'écorce , ou tifTtis d'arbriffeaux , 
Pour garantir de Tair le fruit de leurs travaux , 
N'auront dans leur contour qu'une étroite overtutc. 
Ainfi que la chaleur le miel craint la froidure 3 
Il (è fond dans l'été , fe durcit dans l'hiver : 
AuflG dès qu'une fente ouvre un paiïage à l'air, 
A réparer la brèche un peuple entiet eonlpirc s 
Il la remplit de fleurs, il Ta garnit de cire , 
Et conferve en dépôt pour ces Jages emplois 
Un Aie plus onftueux que la gomme des bois. 

Souvent même on ks voit s'établir fous la terre. 
Habiter de vieux troncs , ih loger dans la pierre : 
Joins ton art à leurs foins ; que leurs toits entr'cuvert$, 
Soient cimentés d'argile , Se de feuilles couverts. 

Que l'if ne croilTe pas près de leur édifice ; 
Loi» d'elles fui le feu fais rougir l'écrevifTe ; 
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Auc ubi odor ccem gravis , aut ubi concava patfâ 
SaxaWbnam, vocifque o^en/â reluit at imago. 

QuoD fupereft , ubipulfam hycmen Sol auceus *gk 
Snb tenas , cœlumqu: aeftivâ luce leciuiît 3 
ÏLlx continua faltus fvLvaiqae peragrant , 
Furpui:eofque metunt flores , & flamina libant 
Summa levés. Hinc nefcio quâ dulcedine laetx 
Trogeniem Bidofque fovctit : hinc arce récentes 
£xcudunt ceras , àc mella tenacia fingunt. 

Hinc ubi jam eniifTum cavcis ad fîdera coeli 
ïïarc per aeftatem liquidam fufpcxeris agmen , 
Obfcufamquc txal.i vento mirabere mibem , 
Contemplator 5 aquas dulces & frondea fcmper 
T^eûa petunt :. hue tu juflbs afpexge fapores , 
Trita melifphylla , & cerintha: ignobile gramen î 
Tinnitufque cie , & Matxis quate cymbala circula* 
Ipfx conlidcm medicatis fedibus , ipfae 
Intima more fuo fèfe in cunabula condent. 

SiN autem ad pugnam exierint ( nam f«pc duobos 
Regibus incefïît magno difcordia motu ) 
Continubquc animos vulgi, & trepidantia belle 
Corda licet longe pratfcifcere ; naraque morantes 
Martius ille xris rauci canor încrepat , & vox 
Auditur fraftos fonitus imitata tubarum. 
•ïum trepidae inter Ce coeunt pennifque corufcant^ 
Spiculaque exacuunt roftris , aptantque lacertos , 
iBt circa regem atque ipfà ad pr^Etoria denlie 
MiCcentur > magniîque vocant clamoribus hoftem^ 

Digitized by VjOOQlf 



DE VIRGILE, Liv. IV. %67 

Crains les profondes eaux , les vapeurs du limon î 
Et CCS bruyans échos qui redoublent le Ton. 
Mais le printemps renaît, l'hiver fuit, Tait s'cpure. 
Et Taftre des iâiions rajeunit la nature : 
L'abeille prend fon vol , parcourt les arbrifleaux , 
Elle fucc la rofc , elle eflSeurc les eaux. 
C'eft de ces doux tributs de la terre fie de Tonde 
Qu'elle revient nourrir fa famille féconde. 
Qu'elle forme une cire auiH pure que Tor, 

.' Et pétrit de fbn miel le liquide tréfor. 

Bientôt abandonnant les ruches maternelles 
Ce Peuple , au gré des vents qui fécondent Tes ailes , 
Fend les vagues de l'air , Ôc fous un ciel d'azur , 
S'avance lentement tel qu'un nuage obfcur. 
Suis fà route : il ira fur le prochain rivage 
Chercher une onde pure fie des toits de feuillage y 

^ Fais broyer en ces lieux la mélifl'e ou le thym ; 
De Cybelle à l'entour fais retentir l'airain 5 
Le bruit qui l'épouvante , ôc l'odeur qui TappelU,. 
L'avertifient d'entrer dans fa mailon nouvelle. 

Mais lorTqu'cntre deux Rois l'ardente Ambition 
Vient allumer le feu de la diviilon. 
Sans peine l'on prévoit leurs difcordes naiffantes; 
Un bruit guerrier s'élève , ôc leurs voix menaçantes^ 
Imitent du clairon les Ions entrecoupés 5 
Les combattans épars déjà font attroupés,. 
Déjà brûlent de vaiacre ou de mourir fidèles. 
Ils aiguifent leurs dards , ils agitent leurs ailes ,« 
Et rangés près du Koi , défiant fon rival , 
to des ciiâ belliqueux demandent le iignaU 
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Ergo ubi ver na£^s fiidum, campofâae patentes, 
Eiumpunt poitis ; concunîtiir : a:thcrc în alto 
Fit fcmms : magnum mixtx glomcrintui in oibcm^ 
Praicij^iîcfque cadunt: non denfior acre grande j^ 
Nec de concuiTa tantum ptuit iiice glandi». 
Ipii per médias acics, infignibus alis, 
ïngcntcs animes angufto in pcûorc veriànt; 
trique adeo obnixi non cedeie , dum gravis aut hos» 
Aut hcs verlà fûgâ vittor daxe terga fubegit. 
Hi motus animorura, acque hxc certamina tanta: 
Pulvcris exigui jaffcu comprcfïa quiefcent. 

Verum ubi duftores acte revocavcris ambcs». 
Dctcrior qui vifus , eun\ , ne prodigus obfit , 
Dede iieci ; nvclior vacua fine rcgnet in auîa. 
Alter crit maculis auro'fquaientibus ardens 
(Nam duo funt gcnera) hic mclior, iniîgnis & orc>, 
Et rutilis clarus fquàmis : illc horrïdus alter 
Dcfidîa, latamque trahens ingloiius alvum. 
Ut binxrcgum faciès, ita corpora gentis. 
Namque aliac turpes horrent , ccu pulvcrc ab zttm 
Cura venir , & tcrram lîcco fpuit orc viatot 
Aridus ; clucent nlix , & fulgore coiuicant , 
Ardentes auro , & paribus Itta corpora guttis*. 
Ha:c potior foboles : hinc cœli tcmporc ccrto 
Dulcia mella premes j ncc tantùm dulçia , quantîto 
Et liquida , & durum Bacchi domitura iâpoiem. 

AT cùm incerta volant , cœloque examina ludunt, 
Contcmnuntquc favcs , & ûrigida tcda lelinquiintl 
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I^ans un beau jour d*cté , foiidain la charge fonnc : 
Ils s'élancent du camp , & le combat fe donne ; 
L'air au loin retentit du choc des bataillons ; 
Xc globe aiié s'agite & roule en tourbillons î 
Précipite des cieux , plus d'un héros (îiccombe. 
Ainlî pleuvent les glands, ainii la grélc tombe : 
A leur riche parure , à leurs brillans ex^^^loits , 
Au fort de là mêlée on diftingue les Rois ; 
Ils preflcnt le fbldat , ils échauffent fa rage , 
Et dans un foible corps s'allume un grand courage ; 
Mais tout ce fier courroux, tout ce grand mouvement^ 
Qu'on jette un peu de fable, il cefTe en un moment. 

Quand les Rois ont quitté les plaines de Bellonnc, 
Bonne au vaincu la mort, au vainqueur la courronne: 
Aifément on connoît le plus vaillant des deux 5 
De la tunique d'or l'un éblouit les yeux. 
L'autre à regret montrant fa figure hideuc. 
Traîne d'un ventre épais la mafle parelTeufc. 
Il faut comme les^ois, diftihguer les fujets. 
Les uns n'offrent aux yeux que d'informes objets j 
Leur couleur eft pareille à la pouflîere humide 
Que chafife un voyageur de fon gofîer aride i 
Les autres font polis , & lui/àns , & dorés, 
Et d'un brillant émail richement colorés. 
Préfère cette race : elle feule en Automne 
T'enrichira du fiic des fleurs qu'elle moifTonne :• 
Elle feule au Printemps te diflitic Un miel put 
Qui dompte l'âpreté d'un vin fougueux & dur. 

Cependant, fi ce Peuple en fbn humeur volage.- 
Qjtittoit f«9 atteliei»^ fyffçnàoit fon cmvrage , 
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IniHbilcs animes ludo prohibebis inani. 
Kcc magnus prohibere laboi; tu regibus alas< 
Eripc : ncn iilis quifquam cunftantibus aitum: 
Itc iter , aut cailiis audebit vellçre figna.. 

Invitfnt crocejs balàntes floribus hoiti. 
Et cuftos fuiiim atque avium, cum falce (aligna ,, 
Hellcfpontiaci (ervet tutela Priapi. 
'Ipfè thymum pinofque feiens de montibus altts,, 
Tcfta ferat latè circùm , cui talia curx : 
ïpfê labore manum daro terat, ipfe feraccs- 
Figat humo plantas, & amicos iiiigetimbies. 

Atqiie equidem , extremo ni jam fub fuie laboiont 
Vcla tiaham , & terris feflinem advertcre proram , 
. Forfitan & pingucs hortos quac cura colcndi 
Ornaret, canerem , biferique rofària Pxfti 5 
Qixoque modo potis gauderent intyba rivis. 
Et viridcs apio ripa: , tortufque per herbam 
Grcfceret in yentrem cucumis ; nec fera comantem- 
Narcifliim , aut ficxi tacuilfem vimcn acanthi, 
Pallentefque hedcras , & amsntes littora myttos.. 

Namqtje fub (Ebalii memihi me turribus altis> 
Q.uà niger humedat flaventia cuï^a Gale(ûs. 
€orycium vidifle fenem, cui pauca relidi 
Jugera ruris erantf neflffejrtilis illa juvencig,. 
Nec pecori opportuna feges , nec commoda Baccho^ 
Bit xar^mn uniÇft.iA 4iMni§ plus , iiibaqiiç çixcùm. 
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Sans peine ok le rappelle à fes premiers emplois r 
Arrache feulement les ailes de fes Rois : 
Qiiels Hijets oferont, quand leur chef cft tranquille-. 
Abandonner leur pofte & dé'fcrter la ville ? 

Toi-MEME, pour fixer leurs folâtres humeurs, 
Parfume tes jardins des plus douces odeurs î 
Ombrage de pins verds les dômes qu'ils habitent ^ 
Que les vapeurs du thym au travail les invitent , 
Que Priape en ces lieux écarte avec fa faux 
Et la main des voleurs & le bec des oifcaux. 
Pais-y naître des fruits, fais-y croître des plantes. 
Et verfe aux tendres fleurs des eaux rafraîchiffantes^ 

Si mon vailTeau long-temps égaré loin du bord ,. 
Ne le hâtoit enfin de regagner le port ,, 
îeut-ctre je peindrois les lieux chéris de Flore ; ' 
Le narciffe en mes vers s*empreflcroit d'éclore i 
Les rofes, ouvriroient leurs calices brillans î 
Le tortueux concombre arrondiroit fes flancs j: 
Du perlil toujours vcrd, des pâles chicorées, 
hia. Muîê abreuvcrolt les tiges altérées, 
Je courberois le lierre & l'acanthe en berceaux,. 
Et le myrte amoureux ombrageroit les eaux. 

Aux lieux où le Galcfe en des plaines féconde* 
Parmi les blonds épies roule fes noires ondes , 
J'ai vu, je m*cn ibuviens, un vieillard fortuné,, 
Poflelfeur d'un terrein long-temps abandonné : 
C'étoit un fol ingrat , rebelle à la culture. 
Qui n*of&oit aux troupeaujç qu'une aride verdm^y. 
Ennemi des raifins & funcfte aux moilTons i 
Tcuxefois en ces lieux héiilTés de buiiTons » 
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XbiUa, veibenafque piemens, vefcumque papaver,^ 
Rcgum «quabat opes animis , fcrâque revcrtcns 
ts^QjSte domum , dapibas menfàs oneiabat inemptis. 
Fiunus vcre rofam, atque Autumno carperc poma: 
Et cîun triais Hyems etiam nunc fiigoie iaxi 
Humpciet, ôc glacie cuifus frenaret aquarum ,- 
Ille comam moUh jam tum tondebat acanthl , 
iEftatem increpitatis feram , zephyrofqtfc moràntes^*- 
Ergo apibus fœtis idem atque examine multo- 
Primus abundare , & ipum^mia cogère pieffis 
Mella favis : illi tilise, atque uberiima pinus: 
Quotque in floie novo pomis Te fertilis aibos' 
Ihdueiat, totidem Autumno matura tenebar^- 
lUc etiam feras in verfîim diftulit ulmos > 
Eduramque pyium, & fpinos jam pruna ferentes» 
Jàmque miniflrtantem platanam potantibus umbras* 
Vexùm hxc ipie equidem ipaiiis excluais iniquis, 
Tixtezço , atque aiUs poft commemoianda telinqad*- 

NVNC agc , naturas apibus quas Jupitef ipfc 
Addidit, expcdiam , pio qua mcicede canoros • 
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^n partcïre de fleurs, quelques plantes heurcuTe» 
Qji'clcvoicnt avec foin Tes mains laboricufcs, 
Un. jardin, un verger dociles à fcs loix, 
Lui donnoicnt le bonl^eur qui s'enfuit loin des Rois* 
Le foir, des iîmplcs mets que ce lieu voyoit naître,. 
Ses mains chargeoient fans frais une table champêtxer 
Il cueillolt le premier les rofes du Printemps, 
Le premier de TAutomne amaflbit les préfcns s 
Lt lorfqu*autour de lui déchaîne fur la terre 
L'Hyver impétueux brifbit encor la pierre , 
Intcrrom^'Oit encor la ccurfe des ruiiTcaux, 
Lui déjà de Tacanthe cmondoit les rameaux , 
Et du Printemps tardif , accufant la parefle 
Prévcnoit les Zéphyrs , & hâtoit fa richcfie^ 
Chez lui le verd tilleul tempéroit les chaleurs. 5 
Le fapin pour TAbeille y diftilloit Tes pleurs \ 
Au(ïi des le printemps toujours prompts à renaître 
D'innombrables eflaims enrichiffoieut leur maître % 
U^preflbit le premier Tes rayons toujours pleins , 
Et le miel le plus pur écUmoit fous fcs mains. 
Jamais Flore chez lui n'olà tromper Pomone 5 
Chaque fleur du Printemps étoit un fruîc d'Automne» 
Il fàvoit alligner pour le plailîr des yeux 
Des poiriers déjà forts, des ormes déjà vieux. 
Et des pruniers greffés, & des platanes fombrcs , 
Qui déjà rece voient le buveur fous leurs ombres î 
Mais d'autres chanteront les tréfors des jardins. 
Le temps fuit ; je revole aux travaux des elTaims» 
Jadis parmi les Tons des cymbales bruyantes ». 
L'Abeille fccondam les foins des Corybanics.». 
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Cutetom fonittts crépltantiaqae sra fecats ,. 
Di^aco coeli tcgcm pavêrc fub antro. 

SoL« communes natos , confortia tefta 
Urbis habcnt, magmfque agitant fub legibus «vom 5 
Et patriam folx , & certes novcie pénates ; 
Vcntur.rquc hycmis mcmorcs, xftate laborem 
Experiuntur, & in médium qnxfita reponunt. 
Namque alix viGtw invigilant , & fœderc pafto 
Exercentur agris : pars intra fcpta domoium 
Narciffi lacrymam , & Icntum de cortice gluten 
Prima favis ponunc fundamina ; deinde tenaces 
Sufpcndunt ceras : aiix fpera gentis adultos 
Educunt fœtus : alix purifïïma mella 
Stipant, de liquide diftendunt neâare cellas. 
Sunt quibus ad portas cecidit cudodia fbrti , 
Inque viccm fpeculantur aquas & nubila coeli 5 
Aut onera accipiunt venientum, aut agmine fafto 
Ignavum fucospccus à prsfcpibus arccnt. 
Fervet opus , ledolentque thymo fragrantia mella. 

Ac veluti lentis Cyclopes fulmina maflSs 
Cùm pîopeiaHt > alii taurinis follibus auras 
Accipiunt , redduntque j alii ftridentia tingunt 
iEra lacu : gémit impofitis incudibus ^tna : 
Illi inter felc magni vi brachia toUunt 
lii numerum , verfantque tcnaci forcipe ferium. 

Non aliter ( fi parva licct componere magnis ) 
Cecropias innatus apes amor urget habendi , 
Munexe quauique fùo. Grandxvis oppida cuiar-. 
Et munke fa vos, & dsedala ângcre tcâa, 
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Nourrit dans fon berceau le jeune Roi du ciel 5 
Son admirable inftind fut le prix de fon miel. 
Chez elle les fujets unifient leurs fortunes 5 
"Les cnfans font communs , les richelfes communes:: 
Elle bâtit des murs, obéit à des loixi 
Et prévoit aux temps chauds les befoins des temps froids} 
L^une s'en va des fleurs dépo«iller le calice, 
E 'autre d'un fîic brillant & des fleurs du naiciiTe 
Tctrit les fondemens de fcs murs réguliers 5 
Et d'un rempart dç cire entoure fcs foyers 5 
L'autre forme un miel pur d'une eifence choiilc. 
Et comble fes celliers de fâ douce ambroifie^ ~ 
L'autre eleve à l'État des enfans précieux 5 
Celles-ci tour-à-tour vont obfèrvcr les deux; 
Plufieurs font fcntinellc ôc veillent à la porte $ 
Hufieurs vont recevoir les fardeaux qu'on apporte; 
D'autres livrent la guerre au frelon dévorant 5 
Tout s'empreffe, par-tout coule un miel odorant. 

Tels les fils de Vulcain dans les flancs de la tctie. 
Se hâtent à l'envi de forger le tonnerre : 
L'un tour-à-tour enfcimc & déchaîne les vents 5 
L'autre plonge l'acier dans les flots frémiflans 3 
L'autre du fer rougi tourne la maflfc ardente : 
L*Etna tremblant gémit fous l'enclume pefàntc , 
Et leurs bras vigoureux lèvent de lourds marteau* 
Qiil tombent en cadence & domptent les métaux. 

Tels, aux petits objets fi les grands Ce comparent t^ 
En des corps diflerens les cffaims fc (cparent , 
La vieilléffe d'abord préfîdc aux bâtimcns , 
DeiSne des remparts les longs compartimeQs } 
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At fefTîc multâ referunt fe noâc minores, 
Ciiiia thymo plctis : parcuntux ôc atbuta paUîm, 
Et gUucas falices , caiîamque , ciocumque rubenteiBi 
£c pinguem tiliam, & feriugitieos hyacinthes. 

Omnibus una quies opeium , laboi omnibus anus. 
Mane luunt portis, nafquam mora : lurfus cafdem 
Vc(pcr ubi è paôu tandem decedeie caïupls 
Admotiuit , tum teâa pétant, tum coipoia curant. 
Fit icnitus , muflantque oras & limina ciicum. 
Fbft , ubi jam thalamis fc compofuere , iîletur 
kl noélem, fefrofque fbpor iuus occupât aitus. 

Nec vcrb à flabulis, pluviâ impedente , recedunt 
Longiùs i aut credunt coelo , advcmantibus Euxis. 
Sed ciicùm tuta; fab mcenibus urbis aquantui , 
Excurfurque brèves tentant , & fxpc lapillos. 
Ut cymbx inflabiles ûa£t\i ja<5tante faburram , 
Toilunt ; his fcfè per inania nubila librant. 

ILLUM adeo placuiiTe apibus mirabcre morem* 
Qubd nec concubitu indulgent , nec coipora (egnes 
In Vcnciem folvunt ,'aut foetus nixJbus ed'unt. 
Verîun ipfx c foliis natos , & iluvibus herbis 
Ore legunt : ipfx re^em » parvofque Quiritcs 
SufTiciunt , aulafquc & cerea régna rciingunt. 

Ergo i'^Cas quamvis angufti terminus œvi 
£idpiac ( neque enim plus feptima ducitur a:f):as) 
At genus imraortale nianet , muliofque per annos 
.*&tat fortuna domûs , & avi numerantur avorum» 

SiEPÈ etiam duris errando in cotibus alas 
Attriverc , ultroque animam fiib fafce dedére : 
Tanttt^ amoi florum , & geneiandi gloria mcllis ! 

U 
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I-a jeuneflc , des mars abandonnant rcnceinte , 
Sus: le fafxan vermeil , furie fbmbre hyacinthe 
Sur les tilicals fleuris enlevé Ton butin , 
Moiflbnne la lavande & dépouille le thin. 

On les voit s'occuper , fc dclaffer enfemble 5 
L'auiForeluit, toutpajct, lanuit vient, touts'aflemblc» 
L'eipoii d'un doux repos les invite au retour , 
On s'cmprcflc à la porte , on bourdonne à Tcntour, 
Pans fon alcovc enfin chacune fe cantonne , 
Plus de- bruitî tout ce peuple au fommeil s'abandonne» 

L'air eft-il orageux & le vent iflce«taift> 
Il ne hazarde pas de voyage lointain 5 
A l'abri des xempaxts de /à cité ttanquillc» 
11 va puifer une onde à. Ces travaux utile » 
Et (buvent dans fon vol, tel qu'un nocher prudent > 
Lefté d'un grain de fable , il affronte le vent. 

Ses enfans font nombreux} cependant, 6 mervcUle! 
L'hymen eft inconnu de la pudique Abeille» 
Ignorant fes plaifirs, ainfi que fes douleurs. 
Elle adopte des vers éclos du fein des fleurs , 
De jeunes Citoyens repeuple fon empire , 
Et place un Roi nouveau dans des palais de cire* 

AUSSI, quoique le fort avare de fes jours 
Aa feptieme Printemps en termine le coiirs, 
Sa race eft immortelle 5 & fbus de nouveaux maîtrei 
D'innombrables enfans remplacent leurs ancêtres. 

Plus dune fois auffi fur des caîllouï rranehans 
Elle brifc fon aile, en parcourant les champs , 
Et meurt fous fon fardeau, volontaire viaimc : 
Tant du miel & des acius le noble amour l'anime» 
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PRJETEREA icgcm pon fic iEgyptus , & ijigci» . 
Lydia , pec populi Paithoium , aat Medus Hydafpes 
Obfervanc. Rege incolumi, mens omnibus ona eft: 
AmilTo , rupçre fidcm î ccnfttucSfcaque mclla 
BiripufTc ï^fx, & ciates (blvêre favorum. 
lile operum cuftos, illum admirantiu, & omnes 
Circumfta: t frcmitu denfb, fiipantque fréquentes, 
£t fxpe atcoLlunt humetis , & corpota belio 
Objeâant, puUhranique pctunt pei vulnera moitem. 

His c]uidam (ignis , atque hxc exempla fecuti, ■ 
Efle apibus- partem divinae mentis , & hauftus 
^thereos dixére : Deum namque ire per omnes 
"rerrafque, traâufque maris , coelumque profiindam: 
Hinc pecudea, armenta , viros, genus omne feraruni; 
Q.ucmque fibi tenues nafcentem arceffcre vitas. 
Scilicet hue reddi deinde , ac refoluta rèferri 
Omnia ; nec morti effe locum ; fed viva vblare 
Sideris^in numerum, atque alto fucccdcre cœlo. 

Si quando fedem anguftam , feivataque mella 
Thefauris relines 5 priùs hauftus fpaifus aquaium 
Orc fovc , fumofque manu prétende fèquaces. 
ïllis ira modum fupra eft , laefaL-quc venenum 
Morfibus infpirant , & (picula caeca relinquunt 
Affixx venis, anima/que in vulnerc ponunt. 

Bis gravldos cogunt foetus : duo tempoia me(i!s> 
Taygete ûmul os teiiis oftendit honeftum 
Fleias, & Oceani (pietos pede reppuUt amnes: 
Aut eadem iîdus fugiens ubi piicis aquoû 
TiiAioi hibernas cœlo defcendit in undas. 
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Qu.Et peuple de l'Afie honore autant Ton Roiî 
Tandis qu'il eft vivant , tout fiiit la même loi : 
Eft-il mort 5 ce n'«ft plus que difcorde civile j 
On pille les trelbrs, on démolit la ville. 
C'cft l'ame des fujets , l'objet de leur amour, 
Ils entourent fon trône & compofent fa Cour , 
L'cfcortcnt aux combats , le portent fur leurs ailes 
Et meurent noblement pour venger fes querelles. 

FRAPpks de ces grands traits des Sages ont pen(^ 
(iu'un céleAe rayon dans leur fein fut verfé : 
D'eu remplit» dilènt-ils, le ciel, la terre ôc l'onde) 
Dieu circule par-tout, ôc fon ame féconde 
A tous les animaux prête un (buffle léger : 
Aucun ne doit périr , mais tous doivent changer i 
Et retournant aux cieux en glcbe de lumière , 
Vont rejoindre leur être à la maffe première. 

Enfin veux-tu ravir leur neâar écumant S 
Devant leurs magaiîns porte un tifbnt fumant , 
£t qu'une onde échauffée en roulant dans ta bouche 
fleuve pour Técarter fur Tinfefte farouches 
L'Abeille eft implacable en fon inimité , 
Attaque fans frayeur , ft venge fans pitié , 
Sur Tennemi bleffé s'acharne avec furie , 
£t laiûe dans la plaie ôc fon dard 8c fa vie « 

Deux fois d'un miel doré fes rayons font remplis, 
î^eux fois ces dons heureux tous les ans font cueillis , 
Et lorfqu'abandonnant l'humide fein de l'onde 
Taygete monte aux cieux pour éclairer le monde , 
Et lorlque cette Kymphe au retour des hyvcrs 
^edefcend triftement dans le gouâre des mers. 

Aa «, 
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SiN <luram mctues hyemem , parcefqne £uiQro> 
Contufofquc animos & res mifciaberc fraâfcasjL 
At fùffire thymo , cciafquc lecideie iaancs 
Quis dubitet ? nam ispc favos ignotus adedit 
Stcllito,"tucifugis congcfta cubilia Mattis, 
Immunifque fèdcns aliéna ad pabula fucus». 
Aut afper ciabio imparibus ie immifcuit aimîs:,, 
Aut duium tinca; gcnus > aut invifa Miaeivs 
In foribus iaxos fufpendit aranea cafTes. 
Quo magis exhauftse fueilnt, hàc acriùs omne» 
Incumbent genens lapû faiciie ruinas , 
Complebuntque foxoa , âc âoûbus hoiica texest^ 

Si verb ( quonîam cafos apibus quoque noiiiofe 
Vita tulit ) tiUli lauguebunt coipoxa morbo, 
Quod jam non dabiis poteris cognoiceic ûgoù :: 
Continub eft xgiis.alius coloi 3 horiida vuUuhl 
Deform&t macies : tum coipoia luce caientuixk 
Exportant teâds , & triftia funeia ducunt. 
Aut illx pedibus connexx ad limina pendent ;: 
Aut intus chufîs cunélaniui in xdibus onmes,. 
Ignavxquç fapic , & contiaâo fri^; ore pigix : 
Tum ibnus auditui gravioi , tiaâimque furuiiantr 
Fiigidus ut quondam fybris immuimurat AuÔex ^ 
Ut mare foIUcitum ftitdet refluentibus undi&«. 
iËÛuat ut cLaUiîs lapidus f oxjiacibus igm&. _ 

Hîc jam galbancos /hadebo incendexe odores^^ 
McUaquc atundincis infère canalibus, ultro 
HoxtantcnL, ^ £dia& ad pabala aota vocdutoxL. 
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Toutefois fi l'hyver , alarmant ta prudence , 
Te fait de tes cflaims craindre la décadence, 
IBpaigne leurs tréfbrs dans ces temps malheureux, 
Et ii*€n exige point un tribut rigoureux 5 
Mais parfume leurs toits , 5c prends les rayons vuides 
IDont viennent ie nourrir leurs ennemis avides. 
Xa chenille en rampant gagne leur pavillon ; 
laC lourd frelon fe rit de leur foible aiguillon 3 
Xe lézard de leur miel fe nourrit en filence 3 
Xeur travail de la guêpe engraiiTe l'indolence 3 
I>es cloportes fans nombre àfficgent leur palais > 
Et l'impute araignée y fufpend Tes filets î 
Mais plus on les épuifè, & plus leur diligence 
De l':État appauvri répare l'indigence. / 

Comme nous cependant ces foibles animaux 
éprouvent la douleur & connoilTent les maux. 
Des fymptomes certains toujours en avertiflent : 
Leur corps cft décharné , leurs couleurs fe flétrifient 
On les voit dans leurs murs languir emprifbnnés , 
Ou bien fiifpendre au fcuil leurs effaims encha^n'^s ^ 
Tantôt leur troupe en deuil autour de Tes murailles 
Accompngne <?es morts les triftes funiraillcs 5 
Tantôt le bruit phntif de ce peuple aux abois 
Imite l'Aqu'lon murmurant dans les bois. 
Et le reflux bruyant des ond?s tnrbiilrntes. 
Et le feu prifonnier dans des forges brrlrntcs. 

Veux-tu rendre à TAbeillc une utile vigueur^ 
Que des fiics odorans raniment (à la^igueur 5 
Et , dans des joncs remplis du dou - ncdar qu'elle aime, 
A piendxc Ton xepas invite-là toi-même. 

-^*3 I 
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Proder.it ôctunfum galle admifcere iapoiem» 
Arcntcfque rofàs , aut igni pinguia muito 
Dcfruta , vcl p^thia paiTos de vite raccmos, 
Cccropiumque thymum» & grave oUntia centauxeaw. 

i.sx etiam fic$ in. pratis , cui nomeor ameilo. 
îecere Agricole , fa<:ilis qinerentibus hcrba : 
Namquc uno ingeiitem toUit de celpite (ylvanx:: 
Auicus ip.(e s ^d in> foliis quae plutima dicùiiL 
Funduntui , viols fublucet purpura nigcae.. 
Sa^pe DeAm nexis^ornata: toiquibus ars:. 
Afpei iixoïc iàpor : tonfis in valUbus iUuni> 
Paftoics , & curva legunt piope flumina McU«i. 
Hu jus odorato radiées infoque Baccho ,, 
îabulaque in forib'us plenis appone caniftris.. 

StD fi^quem. proies fubitb dcfeccrit omni», 
Kec, genus unde novae ftirpis tevocetuc, habebitst 
Tempus & Arcadii mempranda iivventa magiftrL 
Pandere, quoquç modo cxfîs fàm fxpe juvencis, 
Infîncerus apes tulerit cmoi : altiiisomnem 
Expediam , prima repetens ab origine, famam^ 

NAM>quà Pellsi gens fortanata Canopi. 
Accolit efïiifo ftagnantcm flumlne Nilum , 
Et ci):cum piftis vehitur fua ruia phafe^$^5 
Oçfique pharetrata viclnia Perlidis urgct ,. 
Et viridcm -^gyptufn nigra fœcundat.aren4»s 
Et diverfa ruens fèptem difcurrit in ora. 
U/qua&coloratis.amnis,devexus ab Tndis:. 
Omnis in hac certam regio jacit artc fjûutetMtt. 

:^xjGuus pritiiùm, atquc ipfbs contiaâus.ad u/iiji 
Eli^^iu locus .' huAC angttfUquç imbiicc te^,, 
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JoiNS-Y du lailîn fec , da vin cuit dans l'airain, 
Oa la pomme du chêne, ou les vapeurs du thin» 
Et la rofe flétrie & l'herbe du centaure. 

Mais il cft une fleur plus falutaîre encore. 
Sur les bords tortueux qu'enrichit fbn limon 
Xc Melle la voit naître & lui donne fon nom 5 
Bc rejetons nombreux un amas l'environne 5 
D'un dilque éclatant d'or fà tête (è couronne î 
Maïs de ta violette amante des gazons, 
!La poupre rembrunie embellit fes rayons j 
Xt fbuvent les autels charges de nos offrandcs^ 
Aiment à fc parer de fes riches guirlandes; 
1-e goût en eft pourtant moins flatté que les ycuîcs 
Dans les flots odorans d'un vin délicieux 
Fais bouillir fa r.icine, & devant tes Abeilles 
, De ce mets précieux fait remplir des corbeille?. 

Mais , fi de tes elTaims tout Tefpoir eft détruit. 
Apprends par quels fecrets ce peupte eft reproduit; 
Je vais de ce grand art cternifêr la gloire , 
Et dis fbn origine en rappetler l'hiftoire. 

Le peuple dont le Nil innonde les filions , 
Qui, fût des vaifteaux peints voguant dans fes vallons^ 
Fen4 les flots nourriciers du fleuve qu'il adore,,. 
Et de fbn noir limon voit la verdure éclore , 
Les voifins des Perfâns qu'il baigne defès eaux , 
Les lieux où vers (a Mer courant par fèpt canaux 
Il fuit les cieux brûlons témoins de fà naiffance,. 
De cet art précieux atteftent la puiffance. 

Ce myftere d'a'bord veut des réduits fecrets î. 
U te faut donc choifir & pxépazex expias. 

Digitized by VjOOQIC 



a«4 I^ES GEORGIQUES 

larictibu'quc premunt arftis î 6c quatuor addunt 
Quatuor à venus obliqua luce feneôras. 
Tum YÏtulus bimâ curvans ,am cornua frontc 
Quxtitur : huic gcrainx nares , & fpiritus oris 
Multa relu^anti obftruitur s plagifque percnipto 
Tunla per integram folvuntur vifcera pellcm. 
Sic poStum in claufo linquunt , ôc ramea coflis 
Sub jiciunt fragmenta , thymum » cafîarque récentes. 
Hoc geritur , zephyris primàm impelientibus unûas, 
Antè novis rubeant quàm piata coloribus, antè 
GarruLa quàm tignis nidum fufpendat hirundo. 
Interca teneris tepefaâus in oflibus humoi 
j£ftuat , & vifenda modis animalia miris, 
Trunca pedum primo, mox & ftridentia pennis^ 
Mi/centur , tenuemque magis , magis aëia carpunt» 
Donec , ut aeftivis efifufus nubibus imber , 
Erupcre > aut ut nervo puLfànte iàgittz , 
Prima lèves ineunt fi quando piœlia Farthî. 
Quis Dcus hanc, Mufa, quis nobis extudit artem? 
Unde nova ingreiTus hominum cxpeiiemia cepitl 



Fastor Ariftacus > fugiens Feneïa Tempe » 
Amiifis , ut fama , apibus morboquc fameque , 
Triftis ad extremi (àcrum caput adûitic amnis» 
Multa querens ; atque hac affatus voce parentejn : 
Mater Cyrcne , mater , quac gurgitis hujus 
Ima tenes ; qûid me przclarâ ftirpe Deorum 
^imodo , qucmf cihibes, f atei eu Thyœbxati» AppUo) 
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XJn lieu dont la furface étroitement bornée 
Soit enceinte de murs & d'un toit couronnée, 
£t que des quatre points qui divifent le jouf , 
Une oblique clarté fè glifî'e en ce fejour : 
1A cosnduis un taureau dont les cornes nailTantes 
Commencent à courber leurs pointes menaçantes', 
Qjti'on l 'étouffe malgré (es efforts impuilTans, 
Et (ans If s déchirer cu'on meurtrilTe fes flancs. 
Il expire : on le laiflc en cette enceinte obfcuie 
Embaumé de lavande ^ entouré de verdure. 
Choiiîs pour l'immoler le temps où des ruifTeaux. 
Déjà les doux Zéphyrs font friflonner les eaux. 
Avant que fous nos toits voltige rhircndellc. 
Et que des prés fleuris l*émail fe renouvelle : 
"Les humeurs cependant fermentent dans fou fein* 
O furptifc î 6 merveille ! un innombrable elîaim 
Dans ics flancs échangés tout-à-coup vient d'éclore 
Sur fes pieds mal formés Tinfeâie rampe encore s 
Sur des ailes bientôt il s'élève en tremblant s 
Tlus vigoureux enfin le bataillon volant 
S'élance auflî preiTé que ces gouttes nombreu/ès 
Qu'épanche un ciel brûlant fiir les plaines poudreufés^ 
Ou que ces traits ci ans l'air élancés à la fois , 
Quand les Parthcs guerriers épuifent leurs carquois» 
Mufes , révélez- nous l'auteur de ces merveilles, 

ARisTfeE autrefois vit mourir fes Abeilles; 
Des vallons de Pénée il part en foupirant , 
Vers la fource du fleuve il arrive en pleurant. 
Il s'arrête j il s'écrie : 6 Cyrene , ô ma mère l 
Si je puis njç vanter qu' Apollon cft mon pcrc, 
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Invirum fatis genuifti : aut qub tibi nofiii 
Piiifus amoi } quid me cœlum f^eraïc jubebas } 
En etiam hune i^fum vitx moitalis honoiem , 
Qiiem mihi vix fiUj^um &c pecudum cuftodia foleis 
Omnia tentant! extudcrat , te matie, relinqao. 
Quin âge , & ip'à manu felices eiue fylvas : 
fer ÂabuLis iniuiicum ignem , atque intexfic^ meiTes : 
Uie fata , & vaiidam in vîtes moLire bipcnnem» 
Tanta me« £ te cepeiunt tzdia laudis. 



At mater fonitum thalamo fUb flaminis aici 
Scnfit : eam circum MileCa vellera Nymph» 
Carpcbant , hyali faturo fucata colore : 
Drymoque, Xanthoque, Ligeaque , Phyllodoceqae, 
Cxiariem cflfuik nitidam pci candida colla : 
Kefxe , Spioque , Thaliaquc , Cyniodocequc > 
Cydippcque, & flava Lycorias( altéra virgo. 
Altéra tum primes Lucinx experta labores ) 
Clioque, & Beroc foror, Oceanitides ambae, 
Ambx auro , pidis incin£tx pelUbus ambs 5 
Atque Ephyrc , atquc Opis, atque A (îa Deïopeia, 
Et tandem pofltis velox Arethuià fagittis. 



INTER quas curam Clymene narrabat inanem 
Vulcani , Marti^ue dolos , & dulcia furta 5 
Aque Chaa dcnibs Divûm numerabat amores. 
Carminé ^uo captx , dum faiîs mollia pen/â 
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Helasî du fâng des Dieux n*as-tu formé ton fils 
Que pour l'abandonner aux deftins ennemis? 
Ma mère , qu*as-tu fait de cet amour fi tendre ï 
OÙ font donc ces honneurs où ie dcvois prétendre 2 
Hélas '. parmi les Dieux j*cfpérois des autels , 
£t je lan;;uis fans gloire au milieu des mortels. 
Ce prix de tant de foins qui charmoit ma mifèrc. 
Mes efTaims ne font plus , & vous êtes ma merel 
Achevez, de vos mains ravagez ces coteaux, 
Embrafez mes moifTons, immolez mes troupeaux, 
£)ans ces jeunes forêts allez porter la flamme , 
Puifque rhonneur d'un fils ne touche plus votre amc. 

Cyrene entend fà vobc au fond de fbn féjour: 
Près d'elle en ce moment les Nymphes de fa cour 
Piloient d'un doigt léger des laines verdoyantes: 
Leurs beaux cheveux tomboient en treffes ondoyantes. 
Là font la jeune Opis aux yeux pleins de douceur 
Et Clio toujours fiere & Beroë fa fœur , 
Toutes deux fe vantant d'une illuftre origine, 
Étalant toutes deux l'or , la pourpre & l'hermine , ' 
Et U brune Néfée & la blonde Phyllis, 
Thàlie au teint de rofc , Ephyre au fcin de lyss 
Pr^s d'elle Cyraodoce à la taille ligere, 
Cydippe vierge encor , Lycoris déjà mère. 
Vous Aréthufe enfin que l'on vit autrefois 
PielTcr d'un pas léger les habitans des bois. 

Pour charmer leur ennui Ciimcne au milieu d'cllcf 
Leur racontoit des Dienx les amours infidèles, 
Et Venus de Vulcain trompant les yeux jaloux , 
Et le bonheur de Mars, & Tes larcins il douxf 
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Dcvolvunt , itcrum maternas impulit aurct 
luftas Ariftxi, vitreifquc fcdilibus omnes 
Obftupcic : fcd ante alias Arethufa forores 
Profpiciens fummâ flavum caput extulit undâ. 
Et procul : O gemitu non fruftra exterrita tanto» 
Cyrcnc foror ; ipft tibi, tua maxima cura, 
Tiiftis Aiifta:us , Fenei gcnitoris ad undam 
Stat Uciymans-, & te ciudelem nomine dicit. 



Huic pcrculfa nova mcnicm formidinc mater i 
Duc âge, duc ad nosj fas illi limina Diviim 
Tangcre , ait. Simul alta jubet difcedcre latè 
Flumina , quà juvenis gtciTus inferret : at illum 
Curvata in montis faciem ciicumftetit unda , 
Accepitque finu vafto , mifitque ftib amncm. 
Jamque domum mirans gcnitricis , & humida regnt 
Spelunci/que lacus claufos, lucofque fbnantes» 
Ibat , & ingenti motu ftupefaâus aquarum , 
Omnia (ub magna labentia flumina terra 
Sepeâabat diverlà locis , Phaiimqne, Lycumquc, 
Et caput unde altus primùm Ce crumpit Enipeus ; 
Unde pater Tiberinus, & unde Aniena fluenta, 
Saxofîimque fonans Hypanis, Myfufque Caïcus, 

Tandis 
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Tandis qu'à l'ccoutcr les Nymphes attentives 
Tont tourner leurs fufèaax entre leurs mains'aftivcs. 
Du malheutcux berger la gcmilTantc voix , 
Parvient jufqu'à /à mère une féconde fois. 
Cyrene s'en émeut 5 fes compagnes timides 
Ottt ticirailli d'cf&oi dans leurs grottes humides) 
Aréthufe cherchant d'où partent ces fànglots. 
Montre &s blonds cheveux ftir la voûte des fiots : 
O ma fbeur î tu fêntois de trop juftes alarmes ; 
Ton fils,. ton tendre fils tout bai;];né de (es larmes» 
Paroît au bord des eaux accablé de douleurs. 
Et fa mère çfl , dit-il , infcnfiblc à fes pleurs. 

Mon fils l répond Cyrene en pàlifTant de Crainte, 
Qu'il vienne, & quel eft donc le lu jet de là plainte I 
Qu'on amené mon fils , qu'il paroiâe à mes yeux s 
Mon fils a droit d'entrer dans le Palais des Dieux i 
fleuve letire-toi. L'onde refpeâueufè , 
A ces mots fufpendant fâ coutfè impétueufè, j 

S'ouvre & fè repliant en deux monts de criftaX, 
Le porte mollement au fond de fon canaU 
Le jeune Dieudclceud, il s'étonne, il admire 
Le Palais de fà meie & fbn liquide empire : 
Il écoute le bruit des flots retentiifans. 
Contemple le berceau de cent fleuves nailTahs^ 
Qui foçtant en grondant de leur grotte profonde 
Promènent en cent lieux leur courfe vagabonde» 
D^ là partent le j^hafc & U vaftc Lycûs , 
Le perc des moiflbns, le riche Caïeus, 
L'Enipée orgueilleux d'orner la TheflfaUe , 
Js Jy\>K ençoi plus fiex de baigner l'Italie » 

91» 



19© LES GEORGIQUES 

Et gcmina auratus tauiino coinna vulta 
Fcidanos, quo non atlas per pinguia colta 
In maïc porpuream vioLentioi infiuit amnis. 



ïdSTQjJAM eft in thaUmi pendentîa puodce teftt 
ïervcntam , & natx fletas cognovît inanes 
Cyrene , manibus liquides dant ordinc fontes 
Oermanx , tcnfifque fcmnt mantilia villis. 
Pais cpulis onerant menfas & plcna reponunt 
Tocula : Panchxis adolecun^ ignïbus arx. 
£t mater : Cape Msonii carchefia liacehi » 
Oceano lîbemos, ait. Simulip/â prccatu 
Oceanumque patrem rerum, Nymphafcj-iic fÀrores, 
Centum quœfylvas, xentura quat finmina (èrvast. 
•Ter liquide aidentem perfidit nedate. Veftam : 
Ter flamma ad (îzmmum tefti fubjeé^a relaxit; 
Cminc qtio £cmans animam , lie incipit ipfa. 



Est Îiï Ctrpathîo Neptuni gurgîte vates , 
Cœruleus Proteus , magnum qui pifcibus zqitos 
£t junâo bipedum cunu metitar equoram. 
Hic nunc Emathis portus , parriamque riviCt 
Pallcncn : hune ^ Nymphi Vencramui, & ipfe 
Grands vus Kereui : novit namqae cm nia vates, 
Cuz fint, qusfucrint, qus mox ventuca trahantiur» 
<>aippe ira Neptun^ vi/um eft, immanta eu jus 
Armenta > & turpes pafcit fùb gurgite phocas. 
Hic tibi > natc , priùs vlnclis capiendus , uc om^em 
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L'Hipanis Ce htiùknt foi des locheis a&eiu , 
£t TAnio paiûble» & TEiidan fougueux, 
Qiii roulant à- travers da campagnes fécondes , 
Court dans les vaâes mers enlèvelir Tes ondes. 

Mais en£n il arrive à ce brillant Palais 
Qne lesfiots ont creufë dans un roc toujours frais : 
Sa mère en Técoutant fburit & le raiTure > 
Les Nymphes fur Tes mains épanchent une eau pute > 
Oâxent pour les fccher de fins tiiTus de lin ; 
On fait fumer l'encens , on fait couler le vin. 
Prends ce vafe , ô mon fils l afin çjii'il nous féconde 
Invoquons l'Océan le vieux peie du monde. 
Et vous. Reines des eaux, protcftrices des bois. 
Entendez-moi ,' mes fôeurs , elle dit : & trois fois 
Le feu ikcré reçut la liqueur pétillante 5 ^ 

Trois fois jaiUit dans Tair une flamme brillante 5 
Elle accepte l'augure , & pourfiiit en ces mots : 
Prothée , 6 mon cher filsl peut feul finir tes maux t 
C'cft^lui que nous voyons fiir ces mers qu'il habite. 
Atteler k fon char les monftres d'Amphitrite. 
Pallene eft fâ patrie , & dans ce même jour 
Vers ces bords fortunés il hâte fon retour. 
Les Nymphes , les Tritons , tous ju(qu'au vieux Néréc 
Rclpeôent de ce Dieu la fcicnce fàcrée. 
Ses regards pénétrans , fon vafte fouvenir 
Embraffent le préfem, le pafle,, Tavenir ; 
Préciculc faveur du Dieu puiflant des ondes, 
Dont il paît les troupeaux dans les plaines profondes i 
Par lui tu connoîtras d où naiflent tes revers 5 
Mais il faut qu*on l'y force en le chargeant de ïcxu 
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Expédiât moibi caufâm , cventuiquc fccuiMiet. 

Nam fine vi non ulla dabit prscepta, neque illum 
Orando fleftcs : vkn dmam & vincula capto 
Tendic : àoW circum hsc demum frangentur inanes;. 
Ipfa ego te , medios ctim Sel accenderit xâus , 
Cùm fitiunt heiba , & pecori jam gradioi umbracft 
In fecicta fenis ducam , qiib feflùs ab undis 
S« lecipit; facile ut fomno aggiediaie jacentem. 
Vcrùm ubi corrcptum manibus, vincîilque tencbis,. 
Tiim vari« ilhidcnt Tpecks , atqac ora feiaium : 
riet enim fiibitb fus horridus, atiaque tigiîs» 
Squamoruique draco, & fulvâ ccrvkc learna ; 
Aut acscm flammae fonirum dabit, atque ita vmcliflk 
Excidet; aut in aquas tenues dilapius abibit. 
Scd quantb illc magis formas fe vertet in. omnes». 
Tanto , nate , magis contende tcnacia vincla 3 
Donec talis erit mutato corpore , qualem 
Vidciis , iacœpto tegcret cùm lumina fomno. 
Ha:c ait , & liquidum ambtofîs diiTudit odotem ,, 
Qub totum nati corpus perduxit : at iUà 
DulcJs compofitislpiiavtt crinibus. att^a, 
Atque habilis membiis venit \igot. £ft fpecus ingena; 
Bxcli latcre iix mcmis ^ qiib pluriijia vctito 
Cogitur , inque finus fcinditiefc unda teduâics^. 
Depre;tiiis oUm ftatio tutiffima nauti^.. 
Intus fe vàfti Fiotcus tegit cbice faxi. 
Hic juvenem in latfbris averfiim à lum ine Nymp H ut 
CoV.oeat: ipfà proc.ul nebulis obfcura rcfiôit. 

Jam rapidus. torrens fitientcs Sirins Indos. 
Aidebat cœlo, de médium Soi igaçus. oiImu]!» 
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On a beau rimplorer. Ton cœur foutd à la plainte 
Reûfte à la pricte, & cède a là contrainte. 
Moi-même , quand Phébus partageant l'hoiizon 
De fes feux dévorans jaunira le gazon, 
A rheure ou les troupeaux goûtent le frais de l'ombrC, 
Je guiderai tes pas vers une grotte fombre 
OÙ fommeillecce Dieu forti du fein des flots: 
Là, tu le fùrprendras dans les bras du repos; 
Mais à peine on l'attaque , il fuit, il prend la forme 
D'un "tigre furieux, d'un fânglier énorme; 
Serpent, il s'entrelace , &lion, il rugit; 
C'cft un feu qui pétille , un torrent qui mugit i 
Mais plus il t'éblouit par mille formes vaines. 
Plus il faut refTerrer l'ètrintc de fes chines , 
Redoubler tes aflauts , épuifèr fès fêcrcts , 
It forcer ton captif à reprendre fes traits. 

Sur fon fils, à ces mots, fa mainoffiçteufè , 
Répand d'un doux Parfums l'eflence précieufe 5, 
Cette pure ambrofie embaume fes cheveux. 
Rend Ton corps plus agile & fes bras plus nerveux. 

Au fein des vaftes mers s'avance un mont lâuvage 
Où le flot mugiifant brtfë par le rivage , 
Se divife, & s'enfonce en un profond bafSn 
Qui reçoit les nochers dans fbn paifible fein : 
Là , dans un antre obfcur:fe retiroit Prothéc. 
Cyrcnele prévient, y conduit Ariftée, 
Le place loin du jour dans l'ombre de ces lieux,. 
Se couvre tl'unnuaga & fe dérobe aux yeux. 

DèjA le chien brûlant dtmt llnde eft dévorée j 
Tx>miflbit tons fes feiu £ai la plaine altérée ; 
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Fau/ciat: arebatit herbx , & cava-fiumina ficciik 
Faucibus ad limum radil tepefft6^a coquebant-s 
Cùm.Fioteas confticta petens è fluâibus antra^ 
Ibat : eum vafli citcùm gens humida ponti 
Bxfultans , lorem latè 4i^eigit amaium. 
Sternuiit fê ibmno diveifz in litcore phocsr.. 
Ip(e, yelut ftabulicuftosin montibus^oUm», 
Vcfpei ubi è pafhi vituios ad teôa i«ducit« 
A)iditi(que lupos ftcuunt balatibus agni, 
C3nfidit fcppulo médius,, numemmque leccnfèr». 

Cujus Ariftaeo quoniann edt oblata faculeos, 
Viz dcfelTa lènem paiTos compon^ic membia , 
Cum claiiiore luit magno, manici/que jaccnteni'. 
<>ccupat. lUe fux contra non immemoi aitis , 
Omnia transforma^fcfc in mitacola rcrum , 
Igneifigue, horribilemque feram, 6uviu]nq>liquemein*, 
Yeiùm ubi nuUa fugam reperit fallacia, vidus^ 
Un fefe i^it, atque hominis tandem oxelocutus .\ 
Nam quis te ,. jùvcniim confidentiflîme , noftias 
Juffit adiré domos î quidve hinc pf tis-, incjuit ? At illd :: 
Scit , Prpteu., fcisipfc^ ncquc cft te fâllcrc cuiquamx: 
Sed tu dcflne velle. Deiim przcepta feenti 
Venimus hue lapûs qua:fltum oracula rébus. 
Tantùm effatus* Ad htsc Vates-vi dcnique multâ>. 
Ardentes oculcs intorfît.lumin.e glauco ; 
ït graviter frendens-, fie fatis ora jcfblvit :: 

NoN^e nulUns exercent numinis ir«i 
>Iagna luis commifla : tibihas miferabilis Orpheiis^ 
Haud quaquam ob meritum poenas, nifi fata refiftant^. 
Sufcitat , & raptà graviter pro conjuge feyit. 
HiA ^uijjejni. diun te fugerct £cr fiumina £r«ccpv 
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De j^ l'ardent Midi dcflechant les ruifleauic , 
Jufqu'au fond de leur lit avoit pompe tciirs caœc» 
PouT respirer le frais dans fà grotte profonde 
Irothéc en ce moment quittoit le fein de Tonde : 
Il marche; prts de lui le Peuple entier des mers 
Bondit, & fait au loin jaillir les flots amers. 
Tous ces monftics épars s*endorment fva la rive : 
Alors , tel qu'un berger quand la nuit (ombre arriver 
Xoriquc le loup s'irrite au cris du tendre agneau , 
Le Dieu fur fbn rocher compte au loin fbn troupeau; 

A peine il s'aflbupitque le fils de Cyrene ' 
Accourt , pouiTe un grand cri , le fkifit & rénchaînc;. 
Le vieillard , de fès bras , fort en feu dévorant j 
Il s'échappe en lion, il fê rouie en torrent. 
Enfin las d'oppoièr une défenie vaine ,- 
Il ccdc , & fc montrant fous une forme humaine r 
Jeune imprudent , dit^il , qur t'amène en- ce lieux t 
Parle, que me veux-tu? vous le (avez, grand Dieus. 
Oui , vous le (avez trop ,. lui répond Arillée 5 
Le livre des Deftins eft ouvert à Prothée : 
L'ordre des. Immortels m'amène devant vous. 
Daignez. . . le Dieu- roulant des yeux pleins de CQiutouXf^ 
A peine de fes fèns dompte la violence,. 
Et tout* bouillant encor rompt ainlî le iilence : 
TREMpLE.un Dieu te pourfîiitrpour venger fesjdouleurji 
Orphée a fur ta tête attiré ces malheurs; 
Mais il n'a pas au crime égalé le iupplice. 
Un jour tu pourfùivois fà fidelle Eurydice 5 
Eurydice fuyoit , hélas î & ne vit pas 
Va fex£cntquc IcsflcuiMcceloicnt /bus (es pa»<. 
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Bnmanïm antc pedcs hydrum moritura puella 
Servantem ripas alra non Vidit in herba. 
At chorus «qualis Dryadum clamorc fupremos 
Implerunt montes : flêrunt Rhodopeïae arecs , 
Attaque Pangaea , & Rhefi Mavortia tellus , 
Atque Gctîc , atquc Hebrus , atque A^ias Oiithyiai 
Ipfe cavâ folans sgrum teftudinp amorcm , 
Te , duUis conjux, te fblo in littorc fccum. 
Te, venicntedie, te, dccedente, canebat. 
Txnarias ctiam fauces, alta oftiaDitis,. 
Et caligantcm nigra formidine lucum: 
Ingreifus, Manefqiie adiit, Rcgcmque ttemendum , 
Ncfciaquc humanis precibus manfuefccrc corda. 

AT cantucommotac-Ercbi de fcdibus imis 
Umbra: ibant tenues, fimulacraquc Ittcc carentum : 
Quam multa in fylvis avium fc millia condunt , 
Vefpcr ubi , aut hibernus agit de montibus imber ; 
Mattes atquc viri, dcfun^aquc corporavità 
Magnanimûm heroum, pueri, inuptzque puellac , 
XmpoYitique rogis juvcncs ante orà parcntums 
Quos circùm limus nigcr, & dcformis arunda 
C£>cyti, tardàquc palus immabilis undà 
Alligat, & novicftStyx intçxfufa cocrcct. 

QyiN ipfàc ftupuerc domus, atque- intima Icthi 
•fertara , cflciulcofquc implexat crinibus angucs 
Eumcnides 5 tcnuitquc inhians tria Cerbcrus ora , 
At2ue Ixionii vento rota conôitit otbis. 

Jamqjje pcdem refercns , cafus evafèrat omnês, 
Rcdditaquc Eurydice fuperas vcniebat ad auras , 
]Ponè féquens (^namquehanc dcderat Proferpina legem^ 
Cum fôbita incautom dementia cepit amentem > 
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l.a mort fctma fcs yeux. LcsNympcsfcs compagnes 
De leurs cris douloureux remplirent les montagnes î 
I=« Thrace belliqueux lui-ménic en fbupîia ; 
Le Hhodo^ïc en gémit & PEbre en murmura j 
Son époux s'enfonça dans un déCeit fauvagc 5 
"Là y feul , touchant fa lyre , & charmant fbn veuvage 3 
Tendre cpoufe '. ceô toi qu'appelloit Ton amour. 
Toi qu'il pleuroit la nuit , toi qu il plcuroit le jour- 

C'est peu : malgré l*horreur de fes profondes voûtes^ 
Il franchit de l'Enfer les formidables routes , 
Et perdant ces forêts où règne un morne effroi, 
Il aborda des Morts l'impitoyable Roi. 
A ies chants accouroient du fond dA^noîrs Koyaames 
Des /peâres pâliflans, de livides fant^hnes r 
Semblables aux eflaims de ces oifeaux noh^reux 
Que chalie au fond des bois l'oiage ténébreuses 
Des vierges , des des époux , des héros & des ntçre»» 
Des enfans moillbnnées dans les bras de leurs père* ;> 
Viôimes que le Styx bordé de noirs rofcaux 
Environne neuf fois de Tes lugubres eaux. 

L*£NFER même s*émut dans fes cavernes /bmbie&& 
Le Cerbère oublia d'épouvanter les ombres i 
Sur (a route immobile Ixion refpîra , 
Et fenilble une fois>Alcfton foupira» 

Enpin il revenoit des gouffres du Ténarc , 
Poflcfléur ^'Eurydice , & vainqueur da Tartarc j 
Sans V0ir fa tendre amante il ptécédoit lès. pas; 
îroferpinc à ce prix l^arrachoit au trépas. 
Tout fecondoit leurs vœux, tout flattoit leur tendieilet 
SQttdaia ce fcûble amaat dans on ia(iantd'ivieir«. 
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Ignofccnda quidem , fciient û ignofcere mânes» 
Kefiitit, Euiydftcemque fùam jam lucefub ipià , 
Immemoi heu! vidlufque animi réfpexh : ibl omnis 
Efifufus labor, 4tqae immitis tupta tyianni 
Fœdeta : tetque fragoi {hgnis auditus Aveini. 
Illa, quis & me, inquit, mifeiam, ôc te perdiditjOrphcr 
Qpis tantus fiuot l en itetum ciudelia r^tro 
Fata vocant, conditque natantia lumina fbmnos. 
Jamquc vale: feror ingcnti clicumdata noâe, 
];nvaLidarque tibi tendens, heu! non tiia , palmas. 
Pixit, & ex oculis fubitb , ceu fumus in auras 
Commixtus tcaues , f agit divcrlà : neque iUum 
Trcnfântem n^quidquam nmbras , & multa volcntc. 
Dicere , prsetcrea vidit 5 nec portitor Orci 
AmpLiùs objeélam paiTus txaniiie paludem. 
Qiiid faceiet } quD fè rapta bis con juge feriet , 
Quo flctu Mancs, quâ Numina voce movetct i 
Illa quidem Stygiâ nabat jam frigida cymbâ. 

S£pT£M illum totos pcrhibent ex oïdine menfès 
Kupe fub aëria, defeiti ad Suymonis undam , 
fleviife, ôc gelidis hsc evolviiTc fub antiis, 
Mulcentem tigies, & agentem caimine quercus. 
Qualis populea moeiens Fhilomela fub umbra 
4miûbs que ritui fœtus , quc5 duius aiator 
Obiexvâns nido implumes detiaxit : at lUai 
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Suivit imprudemment l'aideor qui rcntiaînoit , 
Bien di gne de pardon , fi TEnfcr pardonnoit î 
Prefqu'aux portes du jour , tMuble , hors de lui-même^ 
11 s'arrête, il fe tourne». .^i^^evoit ce qu'il aime 5 
C*en eft fait : un coup d'oeil a détruit fbn bonheur; 
Le barbare Fluton révoque fa faveur : 
Bt des Enfers, charmés.de refaifir leur proie , 
Trois fois le gouffre. avare en retentir de joie. 
Osphée , ah 'cher époux! quel tranfport malhcurcuxl 
Dit-elle: ton amour nous a perdus .tous deux. 
Adieu; mes yeux Aottans de nouveau s 'obfcur^ijÛTent) 
Mes bras tendus vers toi déjà s'appefàntiilent 3 
Et la Mort, déployant Ton ombre antaur de moi. 
M'entraîne loin du jour , hélas ! & loin de toi. 
Elle dit, & fbndain dans les airs s*évapore : 
Orphée en vain l'appelle , en vain la fuît encore 5 
Il n'embraife qu'une ombre , & l'horrible nochei 
De ces bords déformais lui défend d'approcher. 
Alors deux fois privé d'une époufc fi chcre , 
Oïl porter fà douleur ? où traîner fa mifère î 
Par quels fbns,par quels pleurs fléchir lel^su des mortsî 
Déjà cette ombre froide arrive aux ibmbrcs bords. 

Près du Strymond glacé dans les antres de Thxacc^ 
. Durant fept mois entiers il pleura fa difgrace. 
Sa voix adonciffoit les tigres des défcrts , 
Et les chênes émus s'inclinoicnt dans les airs. 
Telle fur un rameau , durant la nuit obfcurc» 
îhiiomelc plaintive attendrit la nature , 
Accufc en gémiiTant Toiièleur inhumain 
Qni> gUifant dans iba nid. une fiutivc maûi» 
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Het nofteiii, tamoque (cdens miierabile cârtnen 
Intégrât, & moeftis latè loca queûibus implet. 
KuUa Venus, nuUique animum flcxcrc hymcnacî. 
Solus Hyperboreas glacics , Tanatmquc nivalem , 
Arvaque Biphzis numquam viduata pminis 
Luftrabat , raptam Eurydicen , atque irrita Ditis 
Dcna quetens. Spretx Ciconam quo munere matres-f 
Inter (àcra Deûm , noâurnique Orgia Bacchi , 
Difcerptum 1 atos juvenem fparfèrc per agros. 
Tum quoque marmoreâ caput à cervice revuifùm » 
Gurgite cùm medio portans Oeagrius Hebrus 
VoWerct, Eurydicen vox ip(à& fdgida lingiia» 
Ah ! tnifètam Eurydicen, anima fugiente , vocabat : 
Eurydicen toto refercbant fiumine ripx. 

HJEC Proteus : & fc ja£l:u dédit scquot in altnm 5 
Quàque dédit, fpumantem undam fub vertice torfît. 
At non Cyrenc ? namquc ultro affata timentem , 
Nate , licet triftcs animo deponere curas. 
JHa:c omnis morbi caufà : hinc miferabilc Nynlphz , 
Cum quibus illa choros lucis agitabat in altis, 
Exitium mifêrc apibus. Tu munera fiipplex 
Tenic, pctens pacem, & faciles vcnerarc Napzasâ 
>îamque dabunt veniam votis, irafque rémittent. 
Sed modus orandi qui fît , prias ordine dicain. 



QuATuon eximîos praeftami corpore tauros , 
TQm tibi nunc viridis dcpâlcunt fiimma Lycxi > 
Dclige > ôc iataââ totidem cervice juvencas. 
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Kavit CCS tendres fruits que l'Amcmi fit eclorc , 

Et qu'un léger duvet ne couvroit pas encore. 

Pour lui pluç de plaifir , plus d'hymen , plus d*amottr. 

Seul , parmi les horreurs d'un fauvage fejoux , 

I>ans ces noires forets du iolcil ignocécs, 

Sur les /ômmets défexts des monts Hyperborées» 

Il ^Icuroit Eurydice, & plein de Tes attrais 

Rcprochoit l Pluton Tes perfides bienfaits. 

En vain mille beautés s'efforçoient de lui plaire ; 

Il dédaigna leurs feux 5 & leur main fanguinairc, 

La nuit, à la faveur des rayfteres fàcres, 

Diiperià dans les champs fcs membres déchires. 

L.'Ebrc roula ifà tête encor toute fanglante : 

Là, /à langue glacée & /à voix expirante 

Jufqu'au dernier foupir formant un foible Ton , 

D'Eurydice en flottant murmuroit le doux nom. 

Eurydice, 6 douleur! touchés de >bn fupplicc 

Les Échos répétoient Eurydice, Eurydice. * 

Le Devin dans la mer fe replonge a ces mots ^ 
Et du gouffre écumant fait tournoyer les flots. 
Cyrcne de fon fils vient calmer les alarmes : 
Cher enfaht, lui dit-eU«, elTuie enfin tes larmes. 
Tu connois ton dèftin ; Eurydice autrefois 
Accompagnoit les chœurs des Nymphes <le ces bois > 
Elles vengent fa mort. Toi, fléchis leur colère : 
On défarme aifément leur rigueur pattagere. 

Sur le riant Lycée où paiflcftt tes troupeaux. 
Va choiiir z l'inftant quatre jeunes taureaux, 
Choifis un nombre ^gal de geniffes fuperbei 
Qjii des prés cmaiUés foulent en paix les herbes. 

Ce ,> 
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Qaatuoi his aras alta ad délabra Dcaium 
Conftitue , & facium jugulis demitte cruorem* 
Ccvporaque ipfa boum frondpfb défère luco. 
- Fbft , ubi nona fuos aurara oftcnderît oitus, 
Xnfeiias Orphei lethaea papaveia mittes ; 
Placatanj -Zutydicen vitulâ vencrabere cxQ. j 
£t nigiÂm maâabis ovem, lucumque reviiès. 

Hattï) mora : contînuo matrîs pràccpta faceflîtc 
Ad 4clûbra vcnh , monftratas excitât aras : 
Quatutor cximios prxftanti corporc tauros 
Ducit, &lntaàâ totidem ccrvice juvcncas. 
Pbft , ubi nona fuos aurora induxeiat ortus , 
Inferias Orphei mittit , lucumque reviiit. 
Hîc verb fiibitum, ac diftu mirabîle mondrum 
Adipiciuttt 5 riqucfaâ^al>oum per vifccra toto 
Stridcre apes utero, & rupti$ effervere coftis , 
Immenfafcjue trahi nabcs : jamquc ar1>ore fkmini 
Confiueie, & lentis uvam demittexe ramis. 

HjEc iUpçr arvorum cultu pecorumqne canebam; 
Et fùper arboribus, Cxfar dum magnus ad altnm 
PulmiBât Euphratem bcUo, vîftorquc volentes 
Per populos dat jura , viamque affe£^at Olympo* 
lllo VianiLiUM me rempote dulcis alebat 
Parthenope, ftudiis flore ntcm ignobilis oçî ; 
Carmina quilufi paâorum, audaxque juventi^ 
Tityre, te patj4« cccini fob tegminc fagL 

Ftntt Georitcon, 
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^oujUcs faciificr élcvc quatre autels, 
£t les fai/ànt tomber fous les couteaux mortels, 
Laiite leius corps (àuglansdaifs la forêt profonde. 
Quand la neuvième Aurore éclairera le monde , 
Au déplorable époux dont tu caufas les maux 
offre une brebis noire , & la fleur des pavots i 
BnÂn pour fatisfairc aux mânes d*EuryHice , 
De xetour dans le bois immole ifne geniiTe. . 

BiLE dit ; le Berger dans fcs nombreux troupeaux 
Va choiiir k rinftant quatre jeunes taureaux 5 
Jmmole un nombre égal de geniiTes fiiperbes 
^ui des prés émaillcs fouloient en paix les herbes j 
Tour la neuvième fois quand l'Aurore parut , ^ 
Au malheureux Orphée il oiïrit Ton tribut. 
Et i entra plein<l*efpoir dans la foret profonde. 
O prodige ! le fàng par fa chaleur féconde 
Dans le flanc des taureaux forme un nombreux efTaim 3 
Des peuples bourdonnans s'échappent de leur fein , 
Comme un nuage épais dans Içs airs le répandent 
Et fiir l'arbre voifin en grappe fc fulpendent. 

Ma Mufe ainfî chantoit les ruftiques ttavaux. 
Les vignes , les eiTaims , les moilTons , les troupeaux % 
Lorlque Céfâr , l'amour & l'effroi de la terre , 
laiibit trembler l'Euphrate au bruit de fbn tonnerre*, 
Krndoit fbn joug aimable à l'Univers dompté , 
Et marchoit à grands pas vers l'immortalité 3 
Et moi je jouiffois d'une retraite obfcure 3 
Je m'eiTayois dans Naples à peindre la nature , 
Moi , qui dans ma jeuneffe à l'ombre des vergers 
Cclébrois les amours & les jeux des bergère. 
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REMARQUES 

s U X 
LE 1V« LIVRE DES GÉORGIQUES 

P. 26 J. Enfin je vats chanter le peuple tttdrufirtèux 

. S^ui compofete miel, ce doux prefent des et eux. 

Il y a dans le Texte, aért'î mellts cœlefiia, dona. Vir" 
gile lepreiemc par cette épithete aèrii\ la Phyfiquc 
des Anciens qui /uppoioient que le mieHenoit de l'aii 
ou des afties : ji've îUe efl cali Judor , dit Pline , Ji^e 
^uadam fiderum falha , five purgAntîs fe tterts fuccus. 
ils croyoient dcnc que le miel etoit, ou une efpccc 
de falive des afties , ou une dépuration de l'air. La 
rolee ou raii humide n'eft pas plus le principe du 
miel, que de tout, s les autres produdions de la teiic. 

\,l* Abbé des Fontaines, 3 
263. Progné fanglante cncor du meurtre^ de fon fils ? 

L'hirondelle porte des marques rouges fur la poi- 
trine 5 c'ell ce qui a fait imaginer la fable de Progne, 

263. Atnfi lorfyu'au printemps développant fes ailes ^ 
Le nouveau Roi conduit fes peuplades nonvelles. 

On fait aftueUcmcnt que c'eft une Reine & non 
pas un Roi. Swamerdan a diifcqué des mercs abeilles 
dans le tem^js de leur ponte , & leur a trouve Tovaire 
rempli d'une quantité prcdigieu/è de petits œufs dont 
pluiieiirs-pouvoient le diftinguer à la fimple vue lan$ 
le Recours de la Icupe. JM> Maraldi les a obieivces l'ans 
le len^s même d> ]ft;*ar pente , & M. de Re£umurlc$ 
a fui^iilèsdans des: momcns plus déciUfs encpce.. 
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V, 265. Unfuc plus çnBuêux ^ut U ^omm* ât hoîs ; 

C'cft la Piopolis , nom qui lui a été donné par les 
Anciens , & que les Modernes lui ont conferve. Cette 
matière eft ditférente de la cire & du miel. C'eft une 
xéiine extrêmement viiqueufe } d'un brun rougcâtre , 
qui répand communément une odeur agréable , lorf- 
q[u'cllc eft échauifée , & qui le difTout facilement dans 
l'efprit de vin , ôc l*huile de térébenthine. Elle varie 
pour la confiftancc , & pour la couleur qui eft plus ou 
moins foncée , & pour l'odeur qui eft plus ou moins 
aromatique. Les Anciens à qui ces différences n'a-» 
voient point échappé , reconnoiftbient trois /ortcs de 
Fropolis auxquelles ils avoient m«me donné des noms, 
La première qui étoit noirâtre , & la plus amere au 
goût, ils la nommoicnt Comofîs. La féconde forte qui 
avoir beaucoup moins de confîftance , ils Tavoient ap<. 
pellce Ptjfoceros , & ils avoient réfervé le nom d^ Pro'^ 
polh pour la troiiîeme efpece qui étbit moihs vif^ 
queufe que les deux autres , & fe rapprochoit davan- 
tage de la nature de la cire. On ignore encor quels 
£bnt les plantes & les arbres qui fourniffent. cette ma- 
tière aux abeilles, & jamais on n'a pu les trouvée 
occupées à cette récolte. U paroît cependant que ceoe 
découverte ne . (croit point difficile à fairci-:C'en? à 
boucher les crevafles de leur habitation qaeiés abeilles 
emploient communément la Propolis. Cependant d;^ns 
des occafions particulières, elles fàvent en faire unulagc 
qui prouve l'étendues de leurs vues , & les refFïMixc^s 
de leur efprit. M. Maraldi vit un jour un gros liinaçon 
qui eut l'imprudence d'entrer dans une ruche. Auffî- 
tôt l'imbécile animal fut expédié- par les mouches. 
Mais ce n'étoit point là le plus difficile. Il s'agilToit 
de tranfporter au dehors le cadavre dont l'odeur les 
auroit pu infeder par la fuite. C'étoit une malTe énor- 
me 5 toutes les forces, de nos petites abeilles réunie» 
ne pou voient U fbulever : le cas étoit embarraffant. 
Dans une circonftairce auifi' critique , elles eurent rèl 
cours à leur Propolis dont elles maftiquerçnç U-corp» 
àc leur ennemi mort, ^ Ifambaumerent comme une 
mosnie; • 
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Dan? l'Hldcirc des animaux , les faits généiaiuc qui 
appartiennent à rcfpec« entière , qui font copias fidc- 
Iciueut par toutes les générations t^ui Ce fiiccedent , & 
qui ie rcaiouvcUent perpétuellement avec une régula- 
jité invariable, ne font pas ceux qui prouvecoicat le 
plus ea faveur de leur intelligence. La légnlaiitc 
mêaïc de ces avions devient fulpe<fte j on croit y ca- 
trcvoîr unç forte de néceiUcé,.de méchanilme ay<;u- 

fle , & notre laifbn qui eft il changeante , il capricieuse 
c fi déréglée , nous ne ibmmes point portes à la rc* 
connoUre dans des mouvemens aulE confîans, & des 
opérations auffi uniformes. Ce qui fait le plus d'hon- 
neur à rinduûiie des . animaux , ce font, pour ainiî 
dire , les anecdotes fecretes , les faits particuliers, le» 
événcmens rares & imprévus , qui fîippofent une ré- 
flexion fubitc , une détermination prompte , ôc fi Ton 
avoir un cercain nombre de faits pareils recueilli» 
avcc'foin , 8c vérifiés avec fcrupulc , la fameuf e quel- 
tiôn duJdachihifme ne tarderoit pas à être décidée. 

' Pi 265. ^e l'ffne crotjfe fas près dt Itur édifice ; 

C'efl ce qu'on obicrve encore en. Languedoc , oà 
i'oit éloigne des ruches, non-.fèulement l'if , mais le 
tithymai^e , la juiquiame , la ciguë Si en général toutes 
Ics.planresamcres & venimculei dont le fue donne- 
loitiau nxièl une mauvaife qualité. On peut fe rappeller 
Que.dan^ ta fameuic retraite des dix mille , les rëldats 
Q:ecs ayant mangé auprès de Trébifbndc une quantité 
de miel confidérable , éprouvèrent pendant plufieuis 
jours les crifes les plus violentes qui les mirent aux 
dernières extrémités. M. de Tourncfort quis'efl trani^ 
porté fiu! les lieux dans Tes voyages du levant , croit 
avoir leconnu la plante dont les abeilles avoient tire 
uri miel auffi funeflc. Elle efl de l'efpcce de celles que 
les Batanifles appellent d'un nom bien barbare Cta- 
jnœxododendr on . 

Z<Sy. Lpin d'elles fiur le fevk.fms rougir Vecrevtjfê ; 

ittention ai 
Si à cioiic 
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attachement qu'ont thrpiré les abeilles , a pu mettre 
quelquefois de l'exccs & de la timidité dans les pré- 
cautions que Ton a prifcs pour les conlervcr. Il eft 
prouvé maintenant que les vapeurs du limon , toutes 
les odeurs fortes , celle du fumier , de l'urine même 
leur conviennent. Vraifemblablcment celle des écrc- 
viflcs brûlées ne leur leroit pas plus funeftc ; cepen- 
dant je n'en ai point de certitude , & il eft fort éton- 
nant qu'aucun de ceux qui ont écrit THiftoire de» 
abeilles , n*ait pris la peine de faire cette épreuve. 

X. 16 j »JS tentât Abandonnant lis ruchts mAternelleSj &€»■ 

C'efl un grand événement que la (ortie d'un elTaim , 
& poux. les propriétaires des mouches , dont les effaims. 
iont le principal produit, & P^"' ^^^ abeilles qui 
abandonnent leur patrie, leurs toytis , une ville toute 
bâtie, pour aller former un établiil'emcnt tout no u« 
veau dans une demeure totalement inconnue. Cet 
événement s'annonce par pluHeurs fignes extraordi- 
oaircs: un bourdonnement plus fort & plus continu 
«Uns l'intérieur de la ruche , l'interruption de prefquc 
tous les travaux pendant un jour ou deux qui précè- 
dent rémigration & l*agitation tumultueufe des mou- - 
chcs, qui fc rafTemblent en foule à la porte, s'y en- 
taÛcnt les unes fur les autres , forme une grofle malTe , 
des grouppes trcs-épais , & femblent préluder par tous 
ces mcuvemens ftequens au mouvement général qui 
doit ebianlez une partie de la nation. Les eifaims prcn* 
nentrelTor en diôcrens temps de l'année , fuivant que 
les chaleurs font plus ou moins fortes, le temps plus 
ou moins icrein , les âeuts du canton plus ou moins 
précoces , & à ditiféreiKes heures du jour , fuivant que 
la ruche eft plus: ou moins expofée au midi & au nord , 
au' levant ou au couchant. Cependant dans ce climat 
il eft raie qu'ils fe déterminent à ibrtir plutôt que la 
mi-Mai, & plus tard qu'a la mi- Juillet. Pour l'heure 
du jour, c'eft communément depu's dix à onze heiurc* 
du maàn , jufqu'à trois heures après midi lorfque le 
foleil eft dans fa plus grande force, & que fà chaleut 
augmentant celle qu'a produit le grand nombre dc%> 
abeilles , Iciu xcad leur dcxncuie inflippoztablt. 
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Four que les eflaims Ce mettent en marche , il faut 
Qu'ils fbient accompagnés d'une Reine qui ait été fé- 
condée , & qui puiiîe perpétuer le nouvel état. Toutes 
les fois que diâérens accidens auront fait périr les 
Keines qui dévoient conduite la nouvelle colonie , il 
n'y aura point d'émigration , & les abeilles s'obfiine- 
xont à reàtr dans leur ancienne demeure , quoiqu'elle 
foit devenue trop étroite pour contenir le grand nom- 
bre des iiabitans. Alors on n'a point d'autre refTonrcc 
que de leur donner ce qu'on appelle des Haujfes -, ce 
K>nt des cercles de la même matière , & du même 
(liametre dont on élevé &. agrandit leurs paniers: «n 
augmentant ainfî l'étendue de leur logement , on pré- 
vient les inconvéniens d'une population trop nom- 
breufe,& on les met à portée de continuer leurs travaux. 

Lorfqu'un eifaim a pris enfin l'effor, qu'il voltige 
pendant quelque temps dans l'air avec uneibrtc d'irre- 
iolution , & puis va s'abattre fur une branche d'arbre j 
alors on prépare une ruche qu'on a pris foin de frotter 
de méliife on de Thym, & fècouant la branche, on 
fait tomber l'eflaitn dans la rache. 

Lorfqu'il s'élève affez haut pour qu'on puilTc appré- 
hender de le perdre , on lui jette da fable & de Teau. 
Cette aiperfîon faifànt l'effet de la pluie que les abeilles 
redoutent, les force de deftendre pour fe fixer dans uii 
endroit qui Ibit plus à portée. Il y a des pays où l'on 
fuit encore l'ufages des Anciens defrapperfur deschau- 
drons ou fut desbafllns de cuivre. On croit imiter par 
là le bruit du; tonnerre & retenir' les- eflaims par la 
peur de l'orage 5' mais nos Namraliftes & nos Ecrivains 
économiques ont reconnu & déinontré l'infîiffifànce 
de ce moyen 5 & la preuve en eft quelorfque les abeil- 
les font difperfces aux champs pour leur récolte , on t 
beau les étourdir du bruit des chaudrons, on ne les en: 
voit pas plus intimidées ni plus cmprelTées à revenir. 

Il eft vraifemblable que cette pratique bizarre doit 
Ibn origine à la fiiperflition païenne, & à l'ufàge où 
l'on étoit dans les fêtes de Cybelle de frapper fur des 
baffins de cuivre, en mémoire d'tm bruit pareil qu'a- 
voient fait les Corybantes en faveur -de Jupiter. On 
frit, que le vieox Saturne ayant la manie de dévoier 
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tous Tes enfans , ià femme Cybelle voulut au moins 
dérober celui-ci à fa fureur ; qu'elle le lit cachet avec 
j(bin dans un antre du mont Ida qu'on nommoit Dîêlîfy 
& qu'elle engagea les Corybantes qui étoient les Mi- 
nistres & Tes Pretces. à faire autour du. berceau de Ion 
fils un- ii beau tintamarre , que les cris de fbn enfant 
ne puifent point percer. On fait aulfi que nos abeilles 
jouèrent avec les Corybantes un grand rôle dans cette 
importante affaire , & que ce fut à leur miel que Ju- 
piter dut la confervation de fes jours , Ôc qu'elles eu- 
rent la gloire d'être les nourrkes du plui grand des 
Dieux. Il ell bien étrange qu'un ufàge inutile, ridicule, 
fbniic iuc une tradition audi abiurde ôc au({i puérile le 
ibit confervé fidèlement juiqu à nous, ôc que nos fer- 
miers faifent encore tous. les jours, fans le l'avoir, les 
honneurs du berceau de Jupiter. 

P. 267. Fa,ît broyer en ces lieux la mélîjfe ou le thym} 

Il y a dans le Texte , trita melîfpbylUy & Cerinth^ 
ignobÛe grx.utn. La meliffe eft une plante à plufieurs 
tiges hautes d'une couJee, quarrees, dures ôc aill-es à 
rompre. Ses feuilles font noirâtres , d'une odeur de 
citron & d'tm goût un peu acre. Il y aplulîeius efpcces 
de cérinthe décrites par les Modernes j il efl proba- 
ble que celle des Anciens eft celle qu'on appelle 
Cérinthe JIa'vo finre afperlor. C'eft une des herbes les 
plus communes d'Italie & de Sicile-. 

267. Mats l or fqu' entre deux Rois l* ardente Ambitîor^ 
Vient allmner le feu de la divifion , Û'c, 

Il y a du vrai dansxe que Virgile dit ici fur les diC- 
ièntions qui font occaiionnees par la pluralité des 
Reinesi mais ce vrai fe trouve mêlé de quelques erreurs 
dont plufieurs appartiennent au Phiiolbphe Ariflotcî 
les autres ne doivent être mifcs que liir le compte de 
la poelic. 

Quand les effaims ont pris l'elïor , il fc trouve (bu- 
vent pluùeurs Reines, & dans la ruche mcrc qu'ils 
viennent de quitter, ôc dans la nouvelle oli ils com- 
aieii«esu à. srécablk 9 aioisie défoidie fe met eifeâii. 
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vcmcm parmi les abeilles. Les ouvrages (ont inter 
xompus, &la paix & l'aftivité ne reviennent queiorf- 
.que les caiifes du trouble ont cefle, Ôc que toutes les 
Keines (urnumëtaires ont été miles à mort. On ignore 
A c'efl la reine mère qui le charge de cette barbare exe. 
cution, ou li ce ibnt fes fujecs qui s'écartant pour 
cette fois de leur amour inviolable pour leurs chefs , 
les lacrifient au» rcpos^ de TEtat. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'efl que le combat ne le livre amais que dans 
rintéricur de la ville y &c tout le carnage fc borne à 
peu près à celui des Reines iiirnunieraire. Ainii la 
ponipeufê deicription de ces armées commandées pac 
leurs Rois, & de cette bataille iànglante qui iè livre 
dans les champs de Tair , font de l'imagination 
du Poëte, qui, en cherchant à flatter les objets, a 
manqué leur leflembiance. . . 

Il y a d'autres combats de ces peuples qui font plus 
fèrieux Se plus meurtriers que ceux qui ié livrent à 
roccaiiou de la pluralité des reines i c'efl lorfqu'un 
èflaim a l'iiijuflice ou l'imprudence de fe loger à ■'. 
une ruche déjà occupée par un autre corps d'abe' 
Alors il s'allume entre les deux partis une guerre a 
opinuitre (|ui dure même plulieurs jouis, pc-lc champ 
de bataille fe trouve jonche de plufieurs milliers de 
morts. 

Il cft alTez Inutile de parler maintenant des petits 
combats particuliers qui fc livrent d'abeille à abeille, 
& qui fe terminent allez fbuvent par la mort des deux 
champions : ce font de petit-s faits peu.intcre(fans aptes 
les grands événemcns dont nous avons fait le récit r & 
qui n influent pas fur la fortune de la ruche , comme 
ces grandes guerres nationales qui emportent la moi- 
tié de les habitans. 

Virgile ié trolnpe donc doublement , lorfqn'il pré- 
tend qu'il y a des guerres allumée» dans une même 
ruche par deux rois rivaux, i ^ Les abeilles ont des 
reines & non des rois, comme nous 1 avons déjà ob- 
fcrvé , 2» l'unité d'une reine eft chez elles un point 
fondamental de leur gouvernement, & un faitincon- 
teftable dans leur Hiftoire. M. de Rcaumur a plonge 
dans i'€au un grand nombre de ruches dans diiterens 
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temps d€ Tannée , & après en avoir examiné toutes 
les mouches les unes a>>rès les autres , il n'a jamais pu 
y découvrir une feule mère. Le feul temps oîi il en 
paroit piuficurs, c'eft au Printemps lorfque la nation 
eft rcnouvellée par la fécondité de la mère & que les 
jettnes eflairas ont befbin d'un nouveau chef. Ce fait 
dont on ne peut douter , n'a pas été connu des An- 
ciens , ou du moins n'a pas été indiqué avec afTez de 
préciûon, & annoncé avec affez de confiance En re- 
vanche, ils nous ont donné une erreur de plus, pour 
une vérité qu'ils ont omile. Tls ont dit que les abeilles 
im'moloicnt ceux de leurs chefs qui étoient les plus 
ièditietix &c les plus méchan$. C*eft faire aûurément 
bien de Thonneui à la morale âc à la politique des 
abeilles. - . 

P. 16 p. Et dans unfoîhlc ^4>rfn s'ttllume un grand courag^Ê 

Ce vers eft de M. Racine le fils. 

25p. // faiét > comme les Rois , dîjhtnguer les fujetf. 

La diftinâion des deux efpeces d'abeilles eft une 
«himerc d'Ariftotc, qui n'a d'autre fondement que Ici 
différences que Tâge apporte dans la couleur de ces 
inleéles. Les jeunes abeilles font grifes & même bru«» 
ûes. Elles deviennent rougeâtres lorlqu'elles vieil** 
liffent. 

i5p, ^1 dompte l'Âpreted'un vin fougueux & dur. 
Les Anciens mettoient du miel dans les vins forts i 

271. Arrache feulement les ailes de fes Rois: 
Ce précepte eft-il bien praticable } Comment prcn» 
drc les Rois, comment les choifix au milieu de cette 
foule de fu jets ? cependant Columellc & Pline ont pref- 
crit la même chofeque yirgile. Columelie nous apprend 
comment on peut prendre le Roi impunément : c*eft> 
dit-il , en frottant fa main de beaume î mais la difficulté 
de le falûr ne ^bûfte pas moins. Cependant j*ai entendu 
dire à un de mes amis, qu'il avoit vu, près de Londres, 
une pcifott^c qui avoit trouve l'art d'apprivoifei les 
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Kcifies, & par ce i^joycn dé gouverner fans peine tout 
<e petit peuple , religieux adorateur de Tes Souverains. 

P. 271. ^e Prtape en ces Iteux éeeirte {fveefa fauxt&c. 

îl y a dans le Texte, HellefpantUcf fervet tutela 
Tr'mpi. Priane étoit adoré principalement à Lamp&- 
quc , ville lîâtie (ur l'HcUoipont. 

271. St mon vAtffeauy longtemps egtire loin du bord. 
Ne fe hâtott enfin de regagner le port ^ 
Peut-êtrejepelndrots les lieux chéris de Florey&C" 

On fait que Rapin a faifi ce (iijet prëfentc par Vir- 
gile ; Cet ouvrage eftimable le ftroit encoxe plus fi les 
épiibdes etoient moins froids. 

271, i« narctjfe en mes vers ^emprejferoit â^échrey 

D'après la defcriptionqaeles Anciens nous ont don^ 
née de leur narciflc , M. Martyn , Botanifte Anglols 
doit le reconnoitre dans le narcijfus albus circula pur- 
fmreo , & dans une autre eipece appellée ntircijfus alhus 
circule croceo mînor. 
171. Les rofes ouvriraient leurs calices hrillans ; 

11 y dans le Texte , bifericfue rofaria Ps/hi. La ville 
de Peftum n'eft plus aujourd'hui qu'un village appelle 
Pcfti dans la Lucanie , c'eft-à-dire , dans la Calabre. 
Ce pays étoit autrefois célèbre pour fès belle^iofês 
qui croifToient deux fois dans Tannée. 

A71, Je courberais le lierre & l'acanthe en berceaux. 
J'ai déjà obfervé qu'il y avoit deux fortes d'acanthcî 
l'un eft un arbre d'Egypte décrit par Théophraftc, 
l'autre eft une plante de jardin décrite parDiofcorides. 
C'eft d'elle qu'il s*agit ici. Ses feuilles font plus lon- 
gues & plus larges que celles de la laitue : elles font 
divilees comme celles de la roquette, blanchâtres, 
cpaiffes , douces au toucher. La tige eft haute de deux 
coudées, épaiffe d'un doigt, entourée vers le fbmmet 
de feuilles longues & épincufcs, d'où fort une fleur 
blanche. La icraencc eft longue & jaune :lcs racines 
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lant longues , mucïlagineufes , rouges & gluantes. 
Tous les Botaniftes conviennent que cette plante cft 
la même que celle qu^on cultive dans les jardins fou» 
le nom de Ifrancha ur/tne. Elle fert d'ornement dans 
l'ordre Corinthien ; Vitruve nous rapporte ce qui y 
donna lieu. Un panier couvert d'une tuile avoit été 
placé par hazard fur une racine d'acanthe. Au prin- 
temps la tige & les feuilles embrafferent le panier , ôc 
après s'être élevées jufqu'au haut , furent repliées ei» 
bas par les rebords des coins de la tuile. Callimaquer 
fameux Architedte pdfant par hazard , en trouva le? 
coup d'oeil agréable , 8c imita ce panier dans une co-* 
lonne qu'il bâtit à Çorinthe. Eâfedivement rien ne ref», 
femblc plus à un chapiteau d'ordre Corinthien , qu'um 
panier couvert d'une tuile , environné de feuilles d'à-- 
canthe arrêtées & repliées par les coins de la tiiillc $^ 
c'eft peut-être ce qui Ta fait appeller par Virgile Jlexn 
«.lAnthî. A regard du licre blanc />A//#:îf<ri hederat, j'ai 
déjà remarqué que nous ne connoiiTons point cette 
plante. 

P.271 . Aux lieux ou le Galefeen des J>Uines fecondety &C4. 

Il y a dans le Texte , fub (BbalU memînî me turrtbut 
ultîs Corycîum vtdîjfe fenem, Tarente eft ici appelle 
i&baltd , du nom d'(£balus venu de Lacédémone dans 
la Lucanie oii il établit une Colonie , & bâtit la ville de. 
Tarente. Le Galele aujourd'hui appelle Galefo , coule 
dans la Calabre , & (e décharge dans la mer près de 
Tarente. Coryce étoit une ville de la Çilicic , au jour -^ 
d'hui nommée Cureo dans la Caramanie vis-à-vis i'îilc 
de Chypre. 

Il n'y a perfonne qui ne fente la beauté de ce mpf- 
ceâtt. Rien de li touchant , de fi frais , de fi naturelle- 
ment amené. Je n en connois pas qui y reliemble da- 
vantage que celui du vieillard que M. de Voltaire a 
peint dans^lc premier Livre de la Henriade. C'eft le 
même ton de Sentiment avec des idées différentes. 

273. Lut déjà de l'acanthe emondoit les rameauXy 

Comment rhivex loifqa'Uiavageoittout, pouvoit-il 
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scfpeetct les arbuftcs de ce vieillard ? il eft probable 
qu'il connoilîc'it Tu^^c des ferres , & qu'il y mcttoit 
à couvert les aibres pour les fànver des rigueur de l'hi- 
ver , & pour hàtcr leur verdure ou leurs fleurs ou 

Icuri fruits. 

p. 273. Lcfapîn peur l* Ah et [le y d'Jh'llott fes pUurs : 
Il y a feulement ûcins le Texte, VAî tilU , at^ue uhr- 
rimaf'pui : j'en ai fr.it entendre dans^ma traduftionlc 
véritable /en--, ou'aucun Tradu&eiir ne me paroît avoir 
iaili. Ces tilleuls & ces pins étoient deftiaes à fournir, 
non feulement de l'ombre au maître du jardin, mais 
encore du miel & de la cire à les abeilles. En eftet, 
ces arbres (ont ondueux 2c pleins de lue. Voilà pour- 
<5Uoi Virgile a dit ici ubirrîma, pinus , & daîis un autre 
endroit , en parlant des arbres chers aux abeilles, pin- 
guem tilUm : Ics deux vers fiiivans en font encore une 
nouvelle preuve , 

Ergo aptitus fcetts tdem atque exAmtne muho 
Primus ahundare , &c. 

Ce vieillard plantoit des tilleuls & des pins, aulG , 
dit Virgile , voyoit-il le premier fes effaims fécon- 
<lés , &c. 

La liaifon de ces deux vers avec les précédcns dé- 
pend du mot Ergo, qui a été palTé par prefque tous les 
Tradudcurs. Cts remarques fcnt, je crois, moins mi- 
nuticufes qu'on ne pourroit le croire au premier coup 
d'oeil , puifqu'ellcs tombent fur des méprifcs qui dé- 
figurent Virgile dans la plupart des Tradudions. 

»73. Il fAvott Aligner pour le pUîfir des yeux , 

Des poiriers déjà forts , des ormes déjà vieux. 

Les Commentateurs n'ont pas mieux compris ce paf^ 
làge que le précédent. Virgile veut dire que ce vieillard 
avoit trouvé le fecret de tranfplanter des.atbres déjà 
forts : il eft aife de s'en convaincre par les épithetcs 
qu'il a données' à chacun des arbres qu'il nomme, 
Jcras ulmos , eduram pyrum, fpinosjam pruna, ferenres , 
j'amène minifirantem pUeanum pottwtiéus umhrus, ta 
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eflFet , Virgile dans tout ce morceau repréfcnte ce 
vieillard comme un Cultivateur habile qui avoit fù 
perteûionftcr le jardinage. Au refte ce lecret n'a pas 
étj inconnu aux modernes. J'ai vu à Chaulncs une 
allée entière de tilleuls qui avoient éti trani'plantés 
trcs-grands , & qui avoient parfaitement repris. Plu- 
iîeurs endroits de Marly , grâce au génie du fameux^ 
Machinifte le Père Sebaftien , fe trouvèrent ombragés,' 
comme dit M. de Fontenelle , d'allées anivées de U 
veille 5 mais ce qui étoit un prodige chez le vieillard 
de Virgile , celTe de l'être chez les Rois & les grands , 
où Ton eft accoutumé à voir forcer la nature. 

P. 275. L'une s'en va des fleurs dépouiller le calice, 

Aufli-tôt que les abeilles font établies dans une ruche, 
leur premier foin aprcs avoir bouché avec la Propolis 
toutes les fentes de leur nouvelle demeure , efl de re- 
cueillir la cire. C'eft fur les fleurs qu*^clles vont la cher- 
cher 9 & ce font les étamines ou la poufiîere de ces 
fleurs qui fournifTcnt la matière première. La Nature 
les à équipées de tous les inflrumens propres à cette 
récolte j elle a hériûe leurs jambes de poils très-longs 
qui leur fervent à ramaffcr les petits crains de pouiîie- 
re : elle a ménagé dans les deux dernières une petite 
cavité , qui préfente la forme d'une cuiller ou d'une 
palette creufe pour faciliter le tranfport de leur moif- 
fon : en même temps elle a fait la dépenfe d'un eflo- 
mac particulier , dans lequel les abeilles font paffer la^ 
cire , ôc la préparent. Auparavant , la cire n'efï qu'une 
matière brute y un amas de petits grains durs , incohé- 
rens , fans foupleû'e , fans docilité , & il faut qu'elle ait 
fîibi dans l'efiomac de l'abeille une cfpece d'analyie ^ 
avant que de pouvoir être employée avec fuccès. M. 
de Reaumur à qui nous devons cette découverte , & 
qui n'avoit pas encore reconnu la nécefÏÏte de cette 
préparation , avoit imaginé de fc paffer des abeilles. ôc 
de faire de la cire tout comme elles. U avoit les maté- 
riaux 5 rien ne luiparoiffoit fi fimple que de les mettre 
en œuvie j mais après plufieurs efTais infructueux , il 
fallut abandonner le projet : la nouvelle manufaâurc 
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idt cire n'eut pas lieu , & il fut foicé d'en revenir lux 
anciennes ouvrières, à celles de la Nature qui travail- 
loient bien plus habilement & plus furemem que lui. 

Lorsque les abeilles ont préparé la cire dans leur 
eftomac , elles fongent à l'employer , & commencent 
à bâtir les petits murs de leurs ccUules/Quelquefois 
celles qui ont préparé leurs matériaux, font auflî char- 
gées de la conftru£Uon de l'édifice 5 quelquefois c'en 
font d'autres qui leur iîiccedent î mais toujours celles 
qui ont élevé le corps de l'ouvrage , ne iont point cel- 
les qui le poliffent i il en vient qui ont cette commif- 
fion, qui rendent les angles plus: exads , applaniffent 
lesfuperficies, & donnent à tout la perfeâion. On 2 
lemarqus que celles-ci travailloient beaucoup plui 
long-temps que les autres lans fe repofer , comme li le 
travail de polir étoit moins fatiguant que celui d'édi- 
fier. Pour la plus grande économie du temps, pendant 
qu'une partie des abeilles eft occupée à la conftruâion 
des rayons , une autre partie eft chargée de la nourri- 
ture des ouvrières î ainfi les travaux ne font point in- 
terrompus , & l'ouvrage avance avec une vîteflc in- 
croyable. Aulfi a-ton vu des mouches élever en vingt- 
quatre heures des rayons d'un pied de long & de fîx 
pouces de large qui contenoient près de quatre mille 
alvéoles . 

Les abeilles travaillent d'abord au haut de leur pa- 
nier. C'eft là qu'elles attachent leurs gâteaux , dont !a 
direâiion perpendiculaire a la bafe de la ruche. Cette 
méthode paroît avoir bien des inconvénicns. Leur 
ville eft , pour ainfi dire , fijfpendue en l'air. Le poids 
des alvéoles & des magafins de miel & de cire femble- 
loit devoir faire craindre pour la fblidité de l'ouvrage ; 
snais nos Architedes ont pourvu à tout. Us attachent 
d'abord les rayons avec une glu extrêmement vifqueu- 
fe , avec leur Propolis î ils multiplient de tous côtés 
ces attaches , & ne négligent rien pour alTurer les 
fondemens 5 en même temps pour diminuer le poids 
du bâtiment , ils donnent aux cellules la moindre 
cpaiflcur qu'il eft poflible , & comme les inconvéniens 
nailfcnt les uns des autres, & que le peu d'épaifleur 
de ces cellules les niettxoit hors d'état de xééûei «u 
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mouvement perpétuel des mouches , elles ont foin de 
fortifier d'un rebord de cire Tentrce de leurs alvéoles • 
comme étant la partie qui doit ibuffrir le plus , & qui 
fera attaquée plus fouvent. 

Elles ne fe contentent pas de travailler à un fcuf 
zayon , elles en élèvent plufieurs à la fois , qui font 
parallèles entr'cux, Ik. qui attachés également a la 
voûte de la ruche , tombent perpendiculairement fut 
la bafc. 11 y a toujours entre les diîierens rayons un 
cfpace vuide , propre à lalifer pafler deux mouches de 
front. Ce font les grandes rues de leur cité. De plu» 
elles ont ménagé dans les rayons mêmes diâcrens pe- 
tits trous par lefquels une mouche peut paCfer promp- 
tcment d'un rayon à 1 autre , lâns prendre un long cir- 
cuit. Ainii la communication paroit fort bien établie 
entre les différentes parties de leur empire , & la cor- 
zef pondance entre les Citoyens peut être fort prompte. 
Chaque rayon eft compofé d'un double rang d'alvéoles 
qui fout adoffés les uns contre les autres, & qui ont une 
bafe commune. La figure deTalvéole eft un Hexagone 
légolier , à fix pans. Pappus , fameux Géomètre de 
l'antiquité, a prouvé que cette figure avoit le double 
avantage de remplir un espace fans y laifTer de vuide , 
& de renfermer un plus grand efpace dans le même 
contour, & il eft bien étrange que les abeilles aient 
prcciiément choifi ou rencontré entre une iniinité te 
figures , la feule qui pût remplir exaéleraent deux con- 
ditions aufli elfcntielles. La figure de la bafe eft 'uue 
pyramide formée de trois lofhngcs parfaitement éga- 
les. Les quatre angles de ces lofangcs font lî hcureu- 
ment combinés & d'une telle proportion , que la cire 
fe trouve employée avec la plus grande économie pof- 
fible : en forte que toute autre lofânge compofv,-e d'an- 
gles de toute autre grandeur n'auioit pu procurer le 
même avantage. M. Kxnig qui avoit employé Tana- 
lyi'c des infiniinent petits , pour réfbudre ce problème 
auilcu avoit été donné par M. de Réaumur , après bien 
des calculs , n*eft*arrivé qu'au réfulrat des abeilles. 
La manière dont elles s'y prennent pour conflruire 
tous les côté5 de leur hexagones , toutes les lofanges 
de leui bafe r & tou» ces angle» de lofangcs cil auili 
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étonnante que le choix même des égares 5 maïs tons 
CCS détails lont trop compliques pour avoir place dans 
■ne note , & il faudroit que mes Leé^eurs eufTent cux- 
inémes bien de la Géométrie pour entendre celle de 
nos infeftcs. Autre merveille. Il y a dans une ruche 
trois fortes de mouches , les ouvrières , qu'on trouve 
au nombre de plus de quinze mille dans les ruches 
ordinaires , les faux bourdons ou les mâles qui n'ex- 
cèdent guère le nombre de mille , lorfqu'ils aoondent 
le plus , & les Reines ou mères qui font les moins nom- 
brcufes de toutes. Ou n'en trouve jamais plus de vingr 
dans la ruche la plus peuplée. Les ouvrières font les 
plus petites 5 les mâles font beaucoup plus gros & plus 
longs , & les Reines encore plus que les mâles. Les 
Abeilles dans la conftruâ:ion de leurs alvéoles ont 
égard à ces deux combinailbns s celle de la groflcur 
& du nombre des mouches qui doivent naître. Les 
alvéoles deflinc^s aux ouvrières font plu/ petits & en 
plus grand nombre. Les logemens qu'occupent les 
m^les font en moindre nombre & plus grands, & lat 
même combinaifon fe trouve pour les logemens des 
Reines , qui (ont les moins nombreux & les plus fpa- 
cieuxdc tous , dont un feul pelë autant que cent-cin- 
quante alvéoles ordinaires , & qui font les Palais de 
cette petite ville. 

M' de Butfon effrayé des merveilles de TArchitcc- 
tute & de la Géométrie des abeilles , & fe refufant à 
leur'rcconnoîtrc une intelligence qui ?.ureit /urpafle 
la nôtre , a effayé dexpli-jucr tous ces faits par le mc- 
chanifine feul. Ces hexagones, dit il, tant vantes, 
tant admirés, me fournifTcnt une preuve de plus con- 
tre l'cnthoufiafine & l'admiration. Cette figure toute 
géométrique & toute régulière qu'elle nous paroît , & 
qu'elle èft dans la fpéculaticn, n'eft ici qu'un réiîiltat 
méchanique & aflcz imparfait qui le trouve fouvcnt 
dans la nature , & que l'on remarque même dans frs- 
produftîons les plus brutes, les criftaux, & plufieurs 
autres pierres : quelques fels prennent conftjmment 
cette figure dans leur formation. Qu'on obfervc les 
petites écailles de la peau d'une rouflctre, on verra 
^«'eUes font hexagones ,. paxce que cUque ikaUir 
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croilTant en même temps , fe fait obftacle , & tend à 
occuper le plus d efface qu'il eft pofliblc dans un ef- 
pacc donné : on voit ces mêmes hexagones dans le 
fécond eftomac des animaux ruminans. On les trouve 
dans les graines , dans leurs capfulcs > dans certaines 
fleurs,. ôcc. Qu'on rcmplilVe un vaifleau de pois ou 
plutôt de quelque autre graine cylindrique , & qu'on 
le ferme exactement après y avoir jette autant d'eau 
que les intervalles qui reftent entre ces graines peuvent 
en recevoir, qu'on fafle bouillir cetfc ean, tous ces 
cylindres deviendront des colonnes à lix pans. On en 
voit clairement la raifbn , qui eft purement mécha- 
nique, chaque graine dont la figiue eft cylindrique 
tend par fon renflement à occuper le plus d'efpace 
poflîble dans un efpace donné ; elles deviennent toutes 
nécelTairement hexagones par la comprelïîon récipro- 
que î chaque abeille cherche à occuper de même le 
plus d'efpace poffible dans une efpace donné ; il eft 
donc néceifaire auftî , puifque le corps des abeilles c& 
cylindrique , que leurs cellules foicnt hexagones pat 
la même raifon des obftaclcs réciproques. 

Cette explication eft affurément très-ingénieufè 5 
mais j'ofè dire avec le refped que l'on doit à un Ecri- 
vain tel que M. de Buflfon, qu'elle eft encore infUflfi- . 
fante. Un des faits les plus certains dans l'Hiftoire de 
ces infectes , c'eft que tous les ouvrages de leur petite 
République ne font faits que par les ouvrières , & que 
les mâles & les Keines loin de contribuer aux travaujc 
publics, n'ont pas même reçu de la Nature les organes 
& les inftrumens qui y font propres. Or , iî la régularité 
des alvéoles n'eft produite par d'autre caufe que par 
celle que M. de Buffon lui afiîgnc , que par la loi mé- 
chanique & par la corapreflion réciproque de ces in- 
fcûcs, combinée avec leur figure : il eft certain que 
tous les alvéoles auroient la même forme & la même 
dimcnlion , puisqu'ils font tous canftrnits par les ou- 
vrières. Ceux des mâles , ceux des femelles auroient 
la même grandeur , & l'on ne verroit point cette 
étonnante proportion du nombre des cellules différen- 
tes > avec le nombre des différentes mouches qui doi- 
vent y naître. Au refte , je foumets cette obfeivation 
au jugement de M. dç Bufon liû^-mêmcr^ 
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I. 27$. L'autre élevé k l*Etat des enfans préctcui^. 

Bien n'égale les /oins que les abeilles prennent de 
leurs petits, quoiqu'ils ne fbient que les enfans de 
l'Etat j & que la maternité rxSi fcmble pas devoir par- 
ler<:hez elles. Elles ont foin de dépoler dans les alvéo- 
le , où il y a un œuf, une cfpece de bouillie ou gelée 
tranfparente qui iervira pour la nourriture de rinl'câc 
lor/qu'il fera éclos. De temps en temps même elles 
ont l'attention de villter les alvéoles pour rcnouvel- 
Icr la provifion au cas qu'elle foit épuiiee. M. Maraldi 
a eu fouvent des preuves de leur attachement pour 
leurs petits. Il avoit détaché du haut de la voûte un 
morceau d'un rayon , dans lequel il y avoit plulicurs 
vers d'abeilles, & l'avcit tranfporte au basjde la ru- 
che. Auflî-tôt un certain nombre d'abeilles font def- 
cendues fur ce fragment de rayon , & y lont rcflées 
fidèlement jufqu'à ce que les petits vers enflent pris 
tout leur acctoiilemem, & ne Tom abandonné qu'avec 
les jeunes abeilles. 

275. £» des cor^s dlférens les eJfAimsfe ftparent^ 

Les Anciens ont été plus hardis que nous. Nos Nï- 
turaliftes modernes n'ont point eu d'expérience aflez 
déciiive qui leur apprît li les différens travaux étoicnt 
partages entre les dift'érens corps d'abeilles ^ ou ii 
toutes les abeilles ne s'occupent point fucceilîvement 
4c difterens ouvrages, 

277. Sur lefafrAn vermeil^/itr lefombre hyacinthe , &c^ 

L'ardeur du ttavail eft incroyable chez les abeilles. 
Elles vont quelquefois chercher les fleurs à plus de 
deux lieues de leur ruche. Or, Ton imagine bien ce 
que c'eft que deux lieues pour une petite mouche qui 
n'a pas fîx lignes. Ce qui nous a inftruit de ces grands 
voyages, ce font les pouflîeres de certaines plantes 
qui ne croiiîbicnt pas dans le voifinage. Virgile , en 
cet endroit, nomme des plantes & des arbres qui 
fourniflent aux abeilles leur récolte. On connoît le ià- 
ftanj Virgile l'appelle rubtntem, La pétale de fa flcat 
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«ft couleur de pourpre. A Tegârd de l'hyacinthe , il y 
a dans les jardins pluiieurs fleurs connues fous ce nom; 
mais aucune ne paroit conforme à la defcription que 
les Anciens noUs ont lailTée de cette fleur j ils préten- 
dent qu'on voit tracées fur la pétale, les deux lettres 
A S qui , félon eux , font l'expreflîon de la douleur 
que reffentit Apollon de la perte du jeune Hyacinthe 
métamorphofé en la fleur de ce nom. M. Martyn que 
j'ai déjà cité, croit voir dans le martagon que les 
Botaniftes appellent lîliumfloribus refiexhy le narcilfe 
célébré par les Poètes anciens. Il a vu , dit-il , des ta- 
ches d'une couleur foncée qui femblent former les 
lettres AS. 

P. 277. On les voit s'occuper , fe délajfer enfemble f 

Nous (bmmes forcés de convenir qu'il fe trouve 
encore ici pluiieurs méprifes. Les Abeilles travaillent 
la nuit comme le Jour j fe repofent le jour comme, la 
nuit , & ne travaillent jamais toutes à la fois. Dans la 
plus grande chaleur de l'ouvrage on voit toujours une 
partiedes ouvrières qui fe tiennent dans l'inaction, atta- 
clié<îs les unes aux autres par les petits ctocs qu'elles 
ont aux pattes antérieures , & vrailèmblablcment dans 
cette pofltion elles fe délalïent de leurs fatigues. Eftec- 
tivcment il étoit naturel d'imaginer que des infeétcs 
qui habitent perpétuellement les ténèbres d'une ruche , 
& qui dans ces ténèbres élèvent des ouvrages auifi finis 
que les leurs , qui ont plus de feize mille yeux au lieu 
des deux que nous avons , qui ont des yeux taillés dif- 
féremment que les nôtres , qui apperçoivent fîirement 
des différences où nous ne voyons qu^ de l'uniformité, 
des efpaces où nous n'apperccvons que des points , qui 
voient enfin où nous ne voyons pas , il étoit, dis- je, 
naturel d'imaginer que des êtres ainfi conformés ne 
dévoient guère connoître & attendre ce retour pério- 
dique de lumière ôc d'obfcurité que nous avons appelle 
le jour & la nuit. 

277 . Lefie d'un. grain de fable ^ il affronte le vent. 

Ceci n'eft qu'une fable débitée par Aiiftote , copié* 
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pat Virgile , & répétée par Pilnc. Il y a une «cfpecc 
d'abeille qu'on appelle maçonne , qui bâtit fon nid 
contre les murs avec un mortier compofé de fable Ôc 
de gravier. Comme cette abeille refl'embie à l'autre , 
des yeux inattentifs les ont confondues d'abord & 
cnitiite les erreurs du jugement le mêlant à celles de la 
vue , on a imaginé à cette pierre qu'on croyoit voir 
dans les pattes de notre abeille , un ufage qu'elle n'a> 
voit point. 

F. 277. L'hymen efl inconnu de la pudique Abeille, 

11 y a encore ici plufîeurs erreurs. Pour les faire re- 
marquer, il eft néceffaire de reprendre d'un peu plus 
haut rhiàoire des abeilles. 

Il y a un temps de l*année où l'on voit dans une 
tuchc trois fortes de mouches. Les abeilles ouvrières 
ou mulets , les faux-bourdons ouïes mâles , & les abcil< 
les Reines ou mères. Les abeilles ouvrières font ainiî 
nommées, parce que ce font elles feules qui font la ré- 
colte du miel Ôc ue la ciie : ce font les manœuvres de 
l'Etat 5 on les nomme ainû mulets, parce qu'elles 
font ftérilles , & qu'elles n'ont point de fexe. La Natuf e. 
leur a donné une trompe très-fine , très-longue & très- 
deliée qui va plonger dans le fond des calices des fleurs 
pour en extraire le fiicj la Nature qui leur a donné iix 
jambes a ménagé dans les deux dernières beaucoup 
plus longues que les autres, une petite cavitvi qui pré- 
fente la forme d'une cuiller ou d'une palette creu/e 
pour ramaflcr la cire ; elle a hériffé leurs jambes de 
poils très longs pour retenir l'étamine des fleurs 5 ellç 
leur a donné une trompe très-forte & très longue qui 
va plonger au fond de leur calice, & en extraire \t% 
fucs les p^us cachés j enfin elle les a munis d'un aiguil- 
lon redoutable pour protéger leurs travaux j mais comme 
elle a donné aux ouvrières tous les inltrumens propres 
au travail & leur a refufe les organes du,plailir qui p(;u- 
voienrles en difîrairc, elle a donné aux mâles les orga- 
anes de la génération , fans leur donner ceux du travail, 
Ainfi ils ne font deflinés qu'à féconder la reine > à re- 
ftoduire la nature , à nourrir & loger les citoyens de 

Digitized by VjOOQIC 



DE VIRGILE, tiT. IV. 515 

l*Etai ; & cette république reffcmble aflez aux gouver- 
ne mens anciens, ou les citoyens ëtoient partagés en 
dinerentcs clafl'es dont chacune avoit (es fondions & fes 
emplois héréditaires : il a tté facile de connoîtrc les 
opérations des ouvrières; elles font à découvert ; celles 
des mâles & des femelles etoient moins faciles à ob- 
ferver. Les gâteaux de cire qui arrêtent les yeux de 
i'Obîervatcur , la multitude d'abeilles qui environnent 
la reine , fon (ejour prefque continuel dans Ion fercail 
dont elle fort rarement, tout cela a dérobé long-temps 
à notre connoiftancc le myfterc de la génération. Il 
n'eft pas étonnant qu'il ait échappé aux Anciens. Les 
ruches de cornes qu'ils avoient imaginées, n*étoicnt 
pas auflî tranfparentcs que les nôtres. Ils n'avoient pas 
porté auifi loin que nous l'efprit d'oblèrvation , & fe 
livroient trop à l'efprit de fyftéme ; enfin ils n'avoient 
pas le microfcope. Maraldi qui le premier fc fervit des 
ruches de verre , qui avoit décrit le fêxe des bourdons, 
& qui avoit fbupçonné le myftere de la génération , 
n'a voit jamais pu en être le témoin. S wamerdan qui a 
travaille dans le même temps que Maraldi, quoique 
^n ouvrage n'eût paru que depuis, s'étoit arrêté au 
même point. Il (èmbloit que cette découverte avoit été 
refervée pour M. de Réaumur : il perfedionna les ruches 
de verre , en imagina de différentes formes pour les 
différentes découvertes qu'il ic propofoit de faire , fut 
mettre l'es abeilles dans des circonftances où elles 
fiiflcnt obligées de révéler leur fccret , tira la reine du 
milieu de fon palais , la mit tête à tête avec un maie , 
prit la nature fur le fait , & vit qu'à quelques bizar- 
reries près elle agiflbit chez les abeilles comme chez les 
autres animaux. 

Après la fécondation vient la Ponte de la reine , 
fui vie d'un petit cortège de mouches, elle entre dans 
chaque alvéole , & ne manque jamais de choilir parmi 
les différentes cellules , celle qui convient à la nature 
<ie Toeuf qu'elle va pondre. L'œuf éclôt deux ou 
trois jours après la pente ti paroît fous la forme d'un 
petit ver qu'on nourrit, comme nous Tavons déjà dit, 
avec une cfpece de bouillie. Au bout de cmq ou fix 
jours, le vexa pris tout ion accioiilement : alors oa 
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cclTc de le nourrir. Les abeilles couvrent (on alvéole 

d'un couvercle de cire. Alors le ver file une foie , & 

. ft convertit en nymphe. Il refte en cet état quinze 

}'ours. Quand il s'eft défait de fa première peau, & que 
es parties qui le conftituent abeille font développées , 
rinîèûe rompt lui-même fbn couvercle de cire, Ôc 
après quelques momens de langueur prend enfin Ton 
cflbr. M. Maraldi a vu des abeilles qui le premier jour 
de leur (ortie avoient déjà rapporté deux petites pelot- 
tes de cire. Les mâles ou les faux- bordons travaillent 
à la génération jufqu*à la tin de Juin 5c même de 
Juillet , auquel temps il (ont exterminés par les ou- 
vrieres , de peur qu'ils n'aftamenr TEtat 5 leur défaite 
eft facile, quoiqu'ils (oient deux fois plus gros que les 
ouvrières, parce qu'ils font fans aiguillon. 

P. 27p. ^eî petif>le de l*Jfie honore autant fon Rot ? 

Ce que dit ici Virgile de l'attachement des abeilles 
pour leurs rois eft exadement vrai pour les reines. Il 
faut feulement en excepter les deux derniers vers qui 
font une exagération poétique -, en général les abeilles 
fèmblent avoir un but marqué & (liivi dans leurs tra- 
vaux , c'eft l'amour de leur poftérité, & cet amour 
- paroît être la fource de celui qu'elles ont pour leur 
reine j nous avons vu que les efiaims ne fortoicnt 
point , lot(qu'ils n^'étoicnt point accompagnés d'une 
merc qui eût été fécondée. Lor(qu'ils en ont une rui 
eft peu féconde, les ouvrages languiflent à proportion 
de (a ftérilité ; lorfqu'ils la perdent , tous leurs travaux 
font absolument interrompus. Si dans cet interrègne 
funefte à la nation, on leur dohne (eulementun vers, 
une nymphe mcre, la fociété fubiîfte , le^ travaiu 
lenailTent. 

27i>. Enfin 'veux-tu, ravir leur neflar ecumant ? 

Devant leurs magafins porte un tîfon fkmanty 

Il y a plufîeurs manières de faire la récolte du miel î 
il ne m'appartient pas de décider qu'elle eu la nicil- 
kure. Je dirai feulement qu'il faut choiiîr la moins 
meurtrière pour les abeilles, puifque c'cft la plus 
avantageufc pour le poÛcITcur^des ruches. 

^ , 179. Et 
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p. 27p. JSt luîjfe dam U pUie & fon dard & Ja vie, 

Xes abeilles ont dans Tinterieur du ventre , une 
petite bouteille de venîn , fituée à la racine de leur 
aiguillon. Cet aiguillon cft un tuyau creux qui ren- 
ferme deux petits d'ards dont rextrémité eft tailiée 
comme une fcic. Les dents de cette fcic font dirigées 
comme le fer d'une flèche , en forte que le trait pénè- 
tre^ facilement dans la plaie , & s'en retire ditticilc- 
-ment. 

27p. Tatgete monte aux cteux pour etlaher le monde 9 

Taigeie cft une des Pléiades .-ï-es Pléiades s'clcvent 
avec le foleil le 22 d'Avril felonf Columclle. 

»7P, Et lorfque cette Nymphe au retour des hivers 
Redefcend trifiement' danile gouffre de mers. 

Le coucher des Pléiades indique ici la fin d'0£lobre 
ou le commencement de Novembre. Il y a dans le tex- 
te , aut cxdem fidui fugiens ubi pifcis aquojt , &c. Les 
Commentateurs font fort partagés fui: ce que fignifie le 
mot pifcis. Les uns pcnfent qu'il s'agit du figne clés 
FoiiTons qui s'élève en effet après le coucher des Pléia- 
des, les autres que Virgile a voulu défigner le Dau- 
phin. La Rue prétend qu'il faut entendre par ce mot 
là conftcllation de l'Hydre , ce qui paroît moins vrai- 
lemblable. Dryden , avec moins de fondement encore , 
a fuppole qu'il s'agiilbit du Scorpion. 

281. Toutefois y fi l'hiver alarmant ta prudence, &c. 

L'ftîVer cfl une faifbn critique pour les abeilles i 
c'clï dans cette faifbn qu'elles ont le plus befoin de la 
proteûion de l'homme , & il faut que fcs foins com- 
mencent où ceux de la Nature finifïent. Elles ont alors 
deux fléaux à redouter, le froid & la famine i & ce 
qui augmente le danger de leur lîtuation , c'efî qu'elles 
ne ^cuvent échapper à l'un des deux qu'en fuccombant 
à l autre. Le froid les tue dans les hivers rigoureux 
J; dans les hivcw trop doiu , c'cft la fapiine. 

EC 
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Les abeilles font les plus frilleux des infcGtcs qui 
habitent notre climat. Renfermées en petit nombre 
dans un récipient de verre, elles fcroient gelées par 
les chaleurs de notre printemps j & lorsqu'elles font 
cntailees par milliers dans une ruche nombreu/è au 
milieu de leurs retranchemens de cire où ces vapeurs 
chaudes qui s'exhalent du miel &4e la cire , & le fe- 
jcur perp,;tuel de douze à quinze mille habitans en- 
tretient dans les jouts froids de Janvier une chaleur 
«gale à celle des bea'ix jours de notre été , elles font 
encore failles par les premiers froids de l'hiver ; ceux 
gui arrcteiit la végétation & la naiifance des flcuis , 
luffifent pour les plonger dans un engourdiffement qui 
xellen-iblc à la mort. Cette c/pece de léthargie eft 
commune à la plupart des infedes. Dans cet état tou- 
tes les fon£fcicns animales font /ufpenducs , la tranfpi- 
zaticn cefie , & comme il ne fe fait plus de perte , il 
ii'eft plus bcfoin de réparation. Cet état n'eft point 
4'unefte aux abeilles : il eft même avantageux pour les 
propriétaires des ruches qui confervent également Icot 
miel & leurs mouches. Mais li l'hiver devient trop 
lude , & que les rigueurs du froid augmentent , l*en- 
gourdiifement devient dangereux, & la léthargie me- 
né à la mort. Pour prévenir cet accident , il faut don- 
ner à leurs logemens rexpofition la plus chaude , il 
faut avoir le foin de proportionner le nombre des pa- 
niers au nombre des mouches qui les occupent, & 
fur-tout peupler les ruches en réunifiant enfemble tous 
les eilaims qui ne feroient'pas aflcz nombreux. Les 
juches plus fortes réfifteront à des froids qui feroicnt 
périr des ruches plus foibles. 

2« Lorlque les hivers font doux, les abeiiles ont l 
xedouter la famine. La douce température de l'air les 
tire de leur engourdilïement , & en reprenant tous les 
mouvemens de la vie, elles en relfentent tous les be- 
soins. Alors elles font réduites à confomraer les provi- 
iions qu'elles ont amaflees 5 & fouvent il arrive que 
leurs magafinsfbnt épuîfis avant le retour des beaux 
jours & des fleurs , & alors elles périffent inévitable» 
ment par la famine. Le remède eft encore très-limple. 
U ne s'agit que de mettre au bas de la ruche une af* 
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iîcite pleine de miel fur laquelle on aura Seulement le 
foin d'étendre une feuille de papier percée de petits 
trous, afin que cette liqueur gluante ne mouille & 
ne colle pas leurs ailes. Ce qu'il y a de difficile, c'eft 
de trouvAX le degré de froid , la température conve- 
nable qui maintient les abeilles dans cet engourdilTe- 
mcnt , qui ménage leurs provifions làns expofer leurs 
joiirs , & qui concilie réconomic du miel avec la con- 
fervation des mouches. 

P. 281. La chenille en nimjfant ga^ne leur pavillon , 

L'animal dont parle Virgile eft la teigne de la cire. 
Comme le mot de teigne n'a point de noblcflîc dans 
notre langue , je me luis fervi du mot générique de 
chenille. Etfeéiivement c'en eft une qui eiiuie les méta- 
morphofes commuiies aux chenilles , & fe change à la 
fin de Tes jours en un phalène ou papillon de nuit» 
Quoique cet infère Ibit fans armes de fans dcfenfè^ 
c'eft l'ennemi le plus dangereux pour les abeilles. Le 
frelon & la guêpe armés d'un aiguillon redoutable les 
atta_queut à force ouverte , & leur livrent un combat 
toujours périlleux pour eux malgré la fupériorité dç 
leurs armes. La teigne a des moyens plus furs & moins 
brillans j elle les prend par famine , làppe leurs mu- 
railles de cire , détruit leurs provilions de bouche , & 
n'employant que la rufe & Tes talens parvient fouvent 
à le rendre fans danger maîtrelTe d'une place que la 
valeur auroit pu difputer à la force. Voici comment le 
fait arrive. Le papillon qui vient de cette chenille , à 
la faveur de la nuit s'introduit fècrétement dans là 
ruche , il traverfe un camp de quinz^e mille ennemis 
bien armés , & va dépofer en filence fcs œufs dans ua 
coin de leurs rayons. L'oeuf vient à éclore , •l'infcftc 
fe dérobe d'abord par fâ petiteflc aux yeux vigilans des 
abeilles. Bientôt après , au moment que fa groiTeuc 
pourroit le trahir, il s'enveloppe d'une petite coque 
de foie qu'i^ fortifie de jour en jour, & qui- devient 
enfin impénétrable à leur aiguillon. A l'abri de^ce re« 
tranchement, il fe nourrit impunément des provifions 
qui font auprès de lui. Quand elles font épuifées f iX 
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file une nouvelle foie , allonge toujours fâ galerie , & 
«'avançant fous fbn chemin couvert , traverfe tous les 
rayons , mine tous les aveolcs & fi plulleurs de ces in- 
ic£fccs fè rcimiffent, 5c croifent en même temps leurs 
travaux ; la ruche devient impraticable, & les abeiiies 
font obligées de l'abandonner. 

P. 281. Le lourd frelon /f f'f de leur fotble aiguillon ; 

Le frelon eft une elpcce de guêpe , mais beaucoup 
plus groûe que l'autre. Son aiguillon cH fi meurtrier 
u'un Obfcr^atcur ayant été piqué à la jambe par un 
;C CCS frelons, en perdit connoifiance pendant quel- 
ques niomen.'^ , & eut la fièvre pendant cieux ou trcis 
jours. Cet inïèâe feroit fort dangereux pour les abeil- 
les fans la louxdeut Ôc le bruit de fon vol qui avertiC- 
fçnt fa proie , & nuifent à ik voracité. Les autres 
animaux dont il cft parlé dans ce morceau, tels que 
le lézard j les cloportes, l'araignée, ne font pas bien 
à craindre pour les abeilles, quoiqu'en diiènt les An- 
ciens. Ils n'c-nt point parlé du mulot qui eft pourtant 
un de leurs plus grands deftruÛeurs. G'eft l'hiver que 
cet animal chohit pour fes ravages, dans le temps 
que les abeilles font engourdies par le froid, & inca- 
pables de fe défendre ; il ell aifé de les prévenir, en 
fermant alors la porte des ruches avec un grillage de 
fer. 

281. Comme nous cependant cesfoîbles animaux 

Eprouvent la douleur , & connoijfent les maux. 

La feule maladie à laquelle les abeilles font fujcttes 
& que nous connoillons, c'eft le devoicment. Il pa- 
loît certain par plufieurs expériences de M. de Réau- 
mur , que cette maladie ne les afflige que lorfquc la 
cire brute venant à leur manquer , elles ont été ré- 
duites pendant long-temps à ne vivre que de miel. 
On les guérit en leur donnant cette cire d^jpt la piivi- 
tion avoir caufe tous leurs maux. 

La pomme de chêne eft la même chofo que la noix 
de galle 5 c'eft une excrefccnce qui vient fiir les feuil- 
les des ckç^ics du levant , Ôc qui eu occafioxinée p^ 
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U piquUre d'un infeac qui s'y loge , & qui y dé- 
pofe fcs- œufs. 

p. 283 ». & l*hêrhe du eentaure. 

L'herbe du centaure cft , à ce que penfe le îere U 
Rue , ïzfumeterre. Son nom lui eft venu du cent&ure 
Chiron qui guérit, dit-on, avec le fuc de cette plante 
une bleflure faite par les flèches d'Hercule. Cepen- 
dant l*épithete de graveolentia que Virgile donne au 
centeturem ne convient point à la fumeterre qui n'a 
peint une odeur forte , & qui n'eft qu'amere au goûu 

283. Mais il eft une ficur plus fa lut dire tncore. 

Les Commentateurs ont été fort partagés fur la 
qualité de la fleur dont parle ici Virgile. Il eftproba^ 
ble qu'il s'agit de VAfler Attfcus. Cette fleur pouiTe 
d'une feule tige un grand nombre de rejettons, ingcn* 
tem fylvAm uno de cefpîte. Son difque cft jaune , flos 
aureus îpfe , mais fes rayons (ont pourprés , fed in fa- 
it î s viol a fublucet purpura nîgra. Indépendamment de 
la conformité de cette fleur avec Vamellumào. Virgile» 
cette interprétation eft appuyée fur la meilleure auto- 
rité poflîble en fait de botanique , celle du célèbre M* 
de Juflîeu. 

283. Le Melle la voit naine & lui donne fon nom} 

Il y a pluiieurs rivières de ce nom 5 celle dont Vir- 
gile parle ici cft une rivière de Lombardie. 

283. Le peuple dont le Nil inonde les filions. 

Ce pafîage eft le plus difficile de toutes les Georgi- 
ques. Je croîs que Virgile veut parler ici de la balle 
Egypte , autrement nommée le Delta. Ce pays forme 
un triangle : Canopc fornie l'angle occidental , Pc- 
lufe l'angle oriental qui eft le plus voiiîn de la Pcrfè., 
Ce que Virgile appelle les confins de l'angle méridio- 
Bal , eft l'endroit où le Nil en fe diviiànt rcprélènte un 
Delta 5 mais comment Virgile a-t-il pu dire que le Nil 
ielcendoit de rinde3 Huct poux lever cette difficulté 
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nous dit que les Anciens croyoicnt que le Nil prcnoit 
fa fcuice dans les Indes; mais il eft prouvé que du 
temps de Virgile on ctoit détrompé de cette crieui; 
d'ailleurs il n'eft pas beibin d*avoir recours à cette 
opinion abfurdc , puifqu'on fait que les Anciens appel- 
loicnt I»di les Ethiopiens chez qui le Kil p£end fx 
fouice. 

P. 283. Et de fon noir limon voit la verdure eclore , 

Il Y a dans le Texte, & vîridem t/^gjptum nigrl 
fdfcundar arenâ. Laccrda prétend que ce vers n*eft pas- 
de Virgile , fondé fur ce que cette oppofition nigrl 
arenâ & 'viridem </£,gyptum , n*efï pas digne de cc 
rocte. Pour réfuter Lacerda , il fiifiit de lappoxter cet 
autre vers du quatrième Livre 

j5«o nîger humeffatfiaventia cuit a Galejùs, 

OÙ il y a la même antithefc. Je ne vois rien dans ces 
deux vers qui ne foit digne de Virgile. 

283, De cet art précieux attejhent la puijfance, 

11 y a dans le Texte , omnis regîo ,• ce qui me par oit 
imc nouvelle preuve que Virgile parle d'un lèul pays 
qui eft la baÛe Egypte. 

28 S» Ofurprife! merveille ! un innombrable ejfafm 
Dans [es flancs échauffes tout-à-coup vient d*ecloref 

ll'n*eft pas néceffaïre de prouver la fauflfeté de cette 
réfîirrediott des abeilles ; mais comment des peuples 
entiers, des Ecrivains éclairés ont-ils. pu admettre une- 
fable aufîi ablîirde, & qu'il paroiffoit fi facile, de- 
détruire .par lexpérienceï Premièrement il paroît ^ar 
la fuite tic ce Livre & par l'Hiftoire d'Ariftée, que- 
cette fable étoit liée aux cérémonies rcligieufes & à 
l'elpece dé culte qu'on rcndoit à Orphée; c'étoit la 
itligîon de9..Anciens qui Tavoit introduite dans leur 
ïhyfiqu«.Dcslors il ne faut pi us s 'étonner du cours pro- 
digieux , qu'elle a eu : l'on fait que la luperftition croit 
tout Se A'esaxxuAe £iça, £a kççni Uen> voyce avc« 
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quel art on àvoit exigé qu'une foule de circonfiances 
fe réunit pour que le prodige s'opérât. Il falloir coni^ 
truiie un lieu propre pour l opération, il falloit que Le 
taureau n'eîit que deux ans, il falloit le tuer d'une cer- 
taine façon, il falloit aprt s l'avoir criblé de coups que 
la peau ne fût pas feulement entamée. Si vous aviez 
omis une feule de ces conditions , & que l'expérience 
ïie réuffît pas, ce n'ctoit pas le prodige qui manquoit , 
xnais c'étoit vous qui manquiez au prodige. Obrerve& 
encore que ce merveilleux fccret venoit de l'Egypte , 
c'eft-à-dire , d'un pays livré aux fuperflitions les plus 
groiïîeres, & ou la crédulité des peuples n'étoit égalée 
que par l'impodure des Prêtres. 

P. 2 87. Près d'elle en ce moment les Nymphe^dsfa cour^&c» 

Il y a^dans ce morceau plufîeurs vejs remplis de 
noms propres. Vai pris la liberté, à l'exemple de 
Dryden, d'ajouter quelqu'épithete, ou quelque dénomi- 
nation à chaque nom de Nymphe. 

zSp. Contemfle le berceau de cent fleuves naîjfans, 

Platon dont Virgile avoir fuivi le fyftême dans ce» 
vers fuppofe que toutes les rivières prennent leur Iburce 
dans une vafte caverne que les Poètes appellent 

• Barathrum. Le Phafe & le Lycus font deux fleuves 
fameux de l'Arménie q\ii vont fe rendre dans la mer 
noire. L'Enipéc eft une rivière de Thefîalie.Le Tybrc 
eft affez connu. L'Anio eft une rivière d'Italie. 
li'Hypanis arrofc la Scythie. Le Caïque pren^ fz 
fovmcc dans la Myfie. L'Eridan autrement le Pô eft un 

- grand fleuve d'Italie. Virgile , félon l'ufàge des Poètes 
lorsqu'ils parlent des fleuves , lui donne deux cornes*. 

2^1. Invoquons t' Océan le vieux père du monde. 

Ici Virgile fuit le iyftême de Thaïes qui attribuoit^ 
l'élément de l'eau la formation, de l'Univers. 

ipi . Prothee , mon cher fils , peut feul finir tes maux ! 

Toute cette fable de Prothéc cft ime imitation d'ua 
oioicj^au derodiflee. 

Digitized by VjOOQIC 



îît LES GÉORGIQUES 

P. 2pi. Pallene efi fa patrie : 
Pallcne eft une Feniufîile de la Macédoine. 

ipj. Un jour tu pourfuivoît fa. fiàclê Eurydice ,&€* 

On peut compaier ce morceau avec celui d'Ov i<Ic 
fur le même lu jet ; on fera lùrpris de la diilcrence 
énorme qu'il y a entre Tun & Tautre. Ovide qui traite 
li bien en général la partie du fentiment, n'eft dans 
ce morceau qu'un bel efprit veriificateur. Le difours 
qu'il fait tenir à Orphée eft pl-in de mauvais goût. 
Toute la narration eft longue & lâche. Dans tout le 
morceau de Virgile il n'y a pas un mot qui ne tend^ 
à Teficti & j'avoue que c'cftde toutes les Géosgique» 
l'endroit qui m'a le plus coûté à traduire. 

2P7. Le Cerbère oublia d^epouvanter les «mbres , 

J'ai cru que Cerbère tenant fes trots gueules béantes^ 
n'étoit pas une image faite pour notre langue; ']'sA 
employé l'équivalent qui m'a paru le plus heureux, & 
j'ai été furpris de le trouver dans Ovide , l'orfque j'ai 
relu dans ce Poète la Fable d'Eurydice. 

2pp. Telle fur un rameau , durant la nuit obfcure > €^e 

J'ai déjà fait remarquer que les comparaifbns des 
Anciens n'étoient ni auffi ingénieufès, ni auffi briU 
lantes > ni auHi juftes que les nôtres ; mais qu'elles 
étoient plus poétiques, plus fènfibles, plus pittoresques* 
Celle-ci en eft une nouvelle preuve. Il n'y a pas grand 
clprit à comparer Orphée pleurant fà femme au roi^ 
iîgnol pleurant fes petits j la comparaifbn n'a pas même 
beaucoup de jnfteflc. Qu'eft-ce donc qui en fait le 
charme ? c'eft que le fonds en eft touchant , c'eft que 
les idées accerfoires font charmantes , c'eft que Thar- 
monie des vers eft enchanterefte. Pour me conformer 
au génie de notre langue qui n'aime point les com-m 
paraifbns à longue queue ^ j'ai transporté au commen* 
cément ce qui eft à la fin , & j'ai terminé la coni^ 
parai fon par l'idée touchante que xenfcime le mot 
implumes» 
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303. Lorfqut Cefar , l'amour & L' effroi de U terre y 

FAtfoît tremher l' Euphrate ttu bruit de fon tonnerre , 

Ces vers prouvent que Virgile retoucha Tes Gcor- 
îqucs toute fa vie. L'époque dont il s'agit ne précède 
a mort que d'un an. Augufte commandoit alors /es 
armées en perfonne fur les bords de l'Euphrate, âc 
froçoit Fhraates d? rendre les aigles Romaines que \m 
7axthes a voient aixachées à CxajÛfus . 
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APPROBATION. 

J'ai lu, par Tordre de Monfeîgneur le 
Chancelier , un Manufcrit intiailé : Les 
Géorgiques de Virgile , tfaduitôs en vers 
français par M. Delille; & je n*y ai rien 
trouvé qui- n'en doive faire défirer l'im- 
predîon : Donné à Paris , le 19 de Sep- 
tembre 1769. 

Signé y PHILIPPE DE PRÉTOT. 

P KIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre , A Jios amés & féaux Confèillers , 
les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres d.'s 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confèil , 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; 
SAÏ.UT , Notre amé CLAUDE BLEUET , Libraire ; 
Nous a fait expofcr qu'il dcfireroit faire imprimer & 
donner au Public : les Geor^îques de VîrgUe traduites 
en vers FranfOi's, par M. Delille , Profejfeur en l'Uni- 
verfite de Parts , enrichies de Notes t s il nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néce/Taires. 
A CES CAUSES, voulant favorablement traitet l'Expo- 
fant. Nous lui avons permis & permettons par cesPjré- 
fentcs, de faiie imprimer ledit Ouvrage , autant de fois 
que bon lui /cmblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps de 
lix années consécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes, faiibns défenfes à tous imprùneuis, 

Digitized by VjOOQIC 



I-ibraires & autres Pcrfonnes , de quelque qualité Se 
condition qu'elles foient, d'en introduire d*imprcflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéifiance : com- 
me auiïi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en 
faLre aucun extrait Tous quelque prétexte que ce puiflc 
être, fans la permiflîon expieflc & par écrit dudit 
£xpofânt, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
milles livres d'amende contre chacun des contrevc- 
nans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris-, 6t l'autre tiers audit Expofànt , ou à celui qui 
aura droit de lui , &: de tous dépens , dommages & 
intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enregi{l 
trées tout au long fiir le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d'icelles i que l'impreflion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en boa 
papier & beaux caraderes 5 conformément aux Réglc- 
tnens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 
1725, à peine de déchéance du préfent Privilège 5 
«ju'avant de l'expofèr en vente , le Manufcrit qui aura 
Icrvi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état ou l'Approbation y aura été donnée, 
es mains de notre cher & féal Chevalier , Chancelier, 
Garde des Sceaux de France , le Sieur DE MAUPEOU5 
qu'il en fera enfîiite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle dudit Sieur DEMAUPEOU5 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
delquellcs Vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofànt & fes ayant caufes , pleinement & paifî- 
blenicnt, fans fbuffrir qu'il leur (bit fait aucun trouble, 
ou empêchement. Voulons que la Copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour ducmcnt fïgni- 
fiecs , & qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
aillés Sç féaux Confeillers, Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au premier notre 
HuiÛîcr ou Sergent fîir ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'iccllcs tous aftcs requis & nécelTaiics , fans 



demander autre pcrmi/fion, & nonobftant clameur de 
Haro , cHartrè Normande & Lettres k ce contraires. 
Car tel cft notre plailir. Donne à Fontainebleau le 
mercredi vingt-cinquième jour du mois cl'0£^obre , 
l'an de grâce mil fept cent (oixante-neuf , & de notre 
Kegne le cinquante-cinquième. Par le Roi en fon 
Confeil. 

• 5;^»/, LEBEGVE. 

Jtegijhré fur le Re^tjhe XVI 11 de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs i» 
Paris, N« 5 5<î,/o/- 3 8 , conformément an Réglemenc 
de 1-JZ3. A Paris ce 3 Novembre 1769. 

Signé, £&IASSONy Syndic. 



ERRATA. 

XACE i6,tig. ZS' Les mœurs de ceux qui rhabitcnt, 

It'/èi. , La campagne a dans ioA livre. 
P<t^? S4» %• !-• au lieu de cent vi'.i^t, lîf, deiu ccuts 

vingt. ^. l .. 

i^age 6p , vers 12. la ftiifere , lif. 1 indigène». "^ ■ 
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